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EN ISLANDE, 


FAIT PAR ORDRE DE S. M. DANOISE. 


Contenant des observations sur les mœurs 
et les usages des Habitans ; une description des 
Lacs , Rivières , G1 aciers , Sources chaudes et 
Volcans ; des diverses espèces de Terres , Pierres, 
Fossiles et Pétrifications; des Animaux, Poissons 
et Insectes, etc. , etc. ; 


avec un a tuas; 


Traduit du danois par G A U T II 1 E R- 
de-LAPEY I l ( ) \ i ;,, traducteur des Voyages 
de P Alla s, 

TOME QUATRIÈM E. 

: BO 

A PARIS, 

A la Librairie Economique rue de la Harpe , n°. 117, 
PARIS et A S T R A S B O U R G , 

Chez les Frères L e v k a u l t , Libraires. 
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VOYAGE 

EN ISLANDE. 


Partie septentrionale 

de l’ Islande. 


Districts de ïlunevand , JlegrenŒssvcidle 

et Thingoer. 

6j4- 0 LT s devons d’abord avertir le 

lecteur qu’ayant consigné dans les précédons 
chapitres, et notamment dans la description 
de la partie occidentale, tout ce qu’il y a de 
plus remarquable dans le pays, et que les 
mêmes choses se rencontrent généralement 
dans toute l’Islande, nous abrégerons considé¬ 
rablement la description des trois autres par¬ 
ties , savoir : celle du nord, celle de l’est, et 
colle du sud ; nous nous bornerons à men t ionner 
oc que chacune d elles a de particulier; et pour 
ce qu il y aura de commun avec îe reste de 
1 ile , nous renverrons îe lecteur à ce qui a 

o ie dit dans les chapitres où nous en avons 
traité. 


Tome IK 


ï 






6 r> 5 . La première année de notre arrivée 
en Islande, qui lut en 1752,11011$ commen¬ 
çâmes notre voyage du sud , partant de la 
chaîne de montagne qui s'étend an travers 
de nie, de l’est à l’ouest. Nous nous étions 


proposés de passer par le chemin nommé 
Kiolveyen - de - Thingvalle jusqu’à Skage - 
Jiorden , que l’on compte être de 20 lieues 
danoises (1) ; mais lorsque nous fûmes arrivés 
au milieu des montagnes, il survint un temps 
orageux avec de grands vents et de la pluie, 
et cette tempête continua avec unetelle fureur, 
que nous perdîmes notre chemin et errâmes 
pendant trois jours dans les montagnes, ex posés 
aux injures de Pair, sans nourriture pour nous, 
ni pour nos chevaux. Nous passâmes au risque 
de notre vie plusieurs larges fleuves, provena 11s 
des glaciers, où nous ne trouvâmes point de 
gué , obligés d’aller à pied, en conduisant nos 
chevaux dont les fers étaient défaits et !es 
pieds blessés. Enfin, après des peines inouïes, 
nous eûmes ie bonheur de tomber dans un 


( x ) De i 5 au degré de féquateur. 











( 3 ) 

chemin qui conduit au canton dit Oefîord 
(d après le golfe de ce nom). Après y être 
restes quelques jours, nous en repartîmes, con¬ 
tinuant notre voyage au travers du district 
Ihingoe, et nous dirigeant au nord jus¬ 
qu a Tiorness et aux montagnes volcaniques 
et sulfureuses, près du lac appelé Mvuatn 
J;es 1 apres midi nous suivîmes notre route 
à travers le même district. Nous gagnâmes 
les golles dits Oefîord rX Skagçfiord, et de-là 
nous prîmes le chemin appelé Kioh-eyen jus¬ 
qu a notre arrivée à la partie du sud. En iy55 
nous entreprîmes encore un voyage au nord 
de l’Islande, en allant d’abord du district de 
Date, jusqu’au golfe dit Rutefîord, qui sépare 
Jes arrondissemens, et dont la rive septen¬ 
trionale fait partie du quartier du nord. Du 
district de ïlunemnd, que nous parcourûmes 
dans cette même année, nous gagnâmes ceux: 
de Ilegreness et de Skagefîord, ainsi qu’une 
partie de ceux de Oefîorde t de Vadlc- nous 
nous en revînmes au mois d’octobre, dans 
5 année i 7 S 7 . Avant de partir de l’Islande, 
nous parcourûmes Jes cantons que nous 
11 avions P as «icore visités. M. Biarne Po- 


l . 
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velsen traversait ie Iai agences s et; ïes endrot ! s 
adjaeens des deux cotés,y compris les contrées 
les plus septentrionales des quartiers du noid 
et de Fesl ; M, Eggert - Classai visitait le 

Quartier occidental, particulièrement les con¬ 
trées du* district de Bardestrand , près du 
golfe appelé Patrixjiord et de la montagne 

aux Oiseaux. 

Situation et étendue de la partie sep¬ 
tentrionale . 

§ 696. Le quartier septentrional est com¬ 
munément censé le tiers de 1 Islande; mais 
cela ne peut être à l'égard de l’étendue ; car 

n dans le quartier occidental on veut coin- 

#• 

prendre les montagnes inhabitées , ce quartier 
serait presqu'aussi considérable eu étendue 
que le tiers de l'Islande , le quartier oriental 
nu peu plus grand; mais, sous le rapport de 
la culture, il est certain que le quartier sep- 
tentrional r>t beaucoup plus important qu au¬ 
cun des autres , ainsi que le plus peuplé après 
la partie du sud ; néanmoins le nombre d na¬ 
bi tans du quartier septentrional ne fait pas 





îe tiers de la population de l'Islande. Le site 
de cette partie est fort beau et agréablement 
coupé par des golfes , des vallons, des pro¬ 
montoires , de petits défilés entre les mon¬ 
tagnes, et des routes rocailleuses qui servent 
de communication. On y distingue le pro¬ 
montoire nommé JBalkanœs , entre les golfes 
appelés Ilrutajïordur et Midfiordur\ le cap 
appelé Vatnsnœs, entre ce dernier golfe et 
celui nommé Hunajîordur ; en suite îe pro¬ 
montoire dit Skagen , entre le golfe précédent 
et celui appelé Skagqfiordur , qui est borné 
par la pointe nommée Fliotahorn ou Dale- 
Taa. Le golfe dit Eya Fiordur , fait comme 
une incision dans le pays, entre la pointe 
précédente et le cap nommé Giôgrer ou 

"S 

Reininœs . Les petits golfes et baies qui sont 
à l’est et à l’ouest de ce golfe , sont peu 
appareils sur la carte. Le golfe appelé Skiai- 
fandajLordur, vient ensuite entre îe cap de 
Giogrer ou Reininœs et celui nommé Tior- 
nœs , qui est vers l’est du port de Husavik . 
Le promontoire le plus septentrional de la 
partie du nord est celui appelé Raudanup 
ou Raudanœs. Le golfe le plus considérable; 

I 
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r!! ' ro cr promontoire cl: celui dit J ?Langrmœs 
( qui sépare ce quartier de celui de l’est), est 
le golfe nommé Oxejîordur , sans compter 
beaucoup d’autres golfes plus petits, ainsi 
que des anses et haies. On voit d’après ce que 
nous venons de dire, que les parties habitées 
dans ce quartier, sont principalement près des 

golfes et des baies, sur les hauteurs et dans 
le voisinage des vallons. La largeur de ce 
quartier, a partir des promontoires jusqu’aux 
valions de l’intérieur , est environ de 4 à 6 
lieues, et sa longueur,depuis la pointenommée 
Langanœs jusqu’au golfe dit Hruta-Fiordur , 
est d environ 4b lieues (de i5 au degré). 
Au-dessus et vers le sud des campagnes ha¬ 
bitées, domine une chaîne considérable de 
hautes montagnes, qui en partie sont cou¬ 
vertes d une glace éternelle. Ces montagnes 
sont désignées par les noms des routes ro¬ 
cailleuses et oes dédiés qm les traversent , 
savoir: la lande d'dLrnatn , entre le district 
de îlunevat et le golfe de JB or g a r ; 1 e K. 10 /- 
Tcyen , entre le golfe de Skagqjiordur et la 
partie du sud. Sprcngesanà et Medredals- 
Omyi sont deux chaînes de montagnes très- 
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("fendues, entre les districts de Vadle et de 
Thingse d'un côté, et Je quartier de l'est de 
l’autre. 

Les principales montagnes a glaciers dans 
les hautes régions voisines de cette partie, 
sont JB a Idjokkel, qui est d’une très-grande 
étendue, depuis Y Bricks Jokkel jusqu’au-de là 
du golfe de Borgar , vers la montagne du 
Kiolveyen , par où la route va actuellement. 
Le F autre côté de ce chemin , c’est-à-dire 
à l’est, commence le glacier appelé Hqfs- 
Jokkcl , qui s’étend environ à i 5 lieues da¬ 
noises, et qui pour cette raison est nommé 
par les liabitans voisins le Lange-Jokkel (le* 
long glacier). Au nord de ce glacier est la 
route delà montagne appelée Vatncehialle , 
qui mène du chemin dit Kiolveyen au golfe 
àJ Eydafior dur. Au sud, on trouve le chemin 
de Sprengesand dont nous avons parlé, qui 
conduit du district de Rangaavalle jusqu 7 à 
Barderdal , dans le district de Thingoe ; ce 
chemin cependant est aujourd’hui presqu’ou¬ 
blié, et la communication meme est inter- 
# 

rompue , au grand détriment des habit an s 
des deux côtés. Ceux qui absolument ont 

i 


* * m 


besoin tic passer d'un canton à Pautre, sont 
obliges de faire un déiour par une route 
bien plus pénible et plus longue. 

Nous ne parlerons point ici cies autres gla¬ 
ciers , puisqu'on ne les apperçoit pas des 
campagnes de cette partie, et que les mon¬ 
tagnes qui s’y trouvent jusqu'au milieu du 
pays 3 s'élèvent insensiblement, et de loin en 
loin par un accroissement progressif» D'ail- 
leu rs, comme elles sont plus voisines des 
quartiers du sud et de Test, nous en parlerons 
ci-après. 

Les glaciers qui, par leur proximité des 
campagnes de la partie nord, appartiennent 
proprement à ce quartier, sont : Tuneryggs* 
Jokkel , entre les vallées de KolBeen et de 
Horgaa . Les liabitans traversent souvent ce 
glacier. Le TJne dais- Jokkel situé entre le 
golfe Skagajiorduret le vallon de Si arfed; 
Deilder dais-Jokkel est une autre montagne 
à glacier dans ce voisinage. 

§ 697. Les campagnes habitées de la partie 
du nord, sont divisées en quatre districts , 
ceux de IIunevand et de Skagajlordur , ou 
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de Hegrenœs, ont pour limites les montagnes 
et rochers qui aboutissent à la lande dite 
Skagaheide ; celle appelée Tindastol est la 
principale d'entre ces montagnes. Les districts 
de Hegrenœss et celui cf O e fiord , ou de 
Vadle , sont séparés par une autre brandie 
de montagne et par un défilé dit la lande 
de Oxnedal , ainsi que des montagnes qui 
en dépendent et qui s’étendent jusqu’au golfe 
à' O lafsjiordur et aux promontoires de SV 
glunœs et de Wliothorn. La lande de Vadle 
est située entre le golfe d ’Eydajîordur et le 
district de Thingoe ; mais les districts ont 


pro prem e n t po u r born e 1 e d éfi lé ap pelé Vnr- 
giaa , dans le Kiobanger-Sveit ; car la rive 
orientale du golfe cl 1 Eydajio rd u r qui leur est 
opposé, dépend du district de Thingoe , et 
non de celui de Vadle, Les limites les plus 
septentrionales entre les districts de Thingoe 
et de Munie , dans ;a partie de Test, aussi 
bien quentre les gouvernemens et les quart iers, 
est la pointe de Langanœs ; mais sur-tout la 
langue de terre appelée Skaalatange , qui se 
projette dans la mer. S ode ne s s s'appè'e la 
paroisse du nord de ce promontoire , qui 
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comprend plusieurs métairies sur la côte mé¬ 
ridionale, faisant partie du district de Munie. 

De la Côte et des I s l e s. 

§ Gq8. Vous venons de faire rémunération 
des principaux golfes et promontoires de la 
partie du nord. Les côtes de ce quartier sont 
par-tout inégales, et dans beaucoup d’endroits 
âpres et rocailleuses , la mer qui les baigne 
est limpide, et sa profondeur est assez égale. 
Il y a peu d’îles ; elles sont toutes ramassées 
ensemble à peu de distance de la côte, excepté 
l'ile de Grimsoe , 

Dans le golfe de Ilrutajiordur est située 
Tîle de Rutoe , qui dépend de la paroisse de 
Melstad ; cette de est intéressante à cause 
de la pêche qui s’y fait de chiens-marins que 
l'on y prend dans des filets , du gibier et du 
duvet qu’elle fournit. Le goî L'e de Sk agafiordur 
renferme quatre Ües, savoir; Ingvelstadholm , 
près du rivage deReyke , qui a bonde en gibier 
et en duvet. Elinarhohn , vis-à-vis fembou. 
chure de la rivière de Kolbensaa ; cette île 
n’est pas d'un grand rapport, Lumloe, où on 
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pêche le chien-marin; on y prend aussi Feitler 
et le macareux. Enfin Drangoe ,qui, à cause 
des oiseaux de montagne qu’on y prend, du 
foin et des pâturages d’hiver qu’elle fournit, 
est la plus utile et la plus importante des îles 
inhabitées de ce quartier; de loin elle pré¬ 
sente l’aspect d’un fort très-élevé, parce qu’elle 
consiste en un rocher escarpé de tous côtés 
et de cent toises de hauteur. Un roc haut et 
élancé sort delà mer , à côté de cette île qui 
en a pris le nom, puisqu'en islandais on 
appèie ces petits rocs saillans Branger, La 
quatrième île du golfe de Skagajiordur 
s’appèle Malmoe ; elle est habitée ; on y prend 
assez de chiens-marins; elle est située à un 
quart de lieue de la côte de Hofâestrand . 

Au milieu du golfe de Oefiord ou Eya- 
Jiordur , est située file de Ilrisoe , qui a été 
autrefois couverte de petits bois de bouleaux ; 
elle est assez considérable, et contient deux 
métairies; on y récolte du bon foin; on} 7 pèche 
le chien-marin, et on y prend feuler. 

L’île d vFlatoe gît un peu à l’est de la pointe 
de Giogre ; elle est très - importante pour la 

pèche; il y a quatre métairies ou habitations 

1 
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de paysans, qui, en 17 55 , furent détruites 
par un tremblement de terre. 

Lorsqu’on a passé le port de Husevig , on 
découvre trois îles; la première est celle de 
Lundoe , où ou prend le macareux ou per¬ 
roquet de mer; il s’y trouve de bons pâturages; 
cette île contient vingt-quatre DagsîœUes en 
superficie ou surface ; chaque Dogsîœtte est 
de trente toises ( Faune ) quarrées, et la su¬ 
perficie des pâturages de file de Drangoe a 
été évaluée à soixante-douze de ces toises 
quarrées. A peu de distance d’ici, du- côté 
de l’est, se trouve deux îles où il y a des pâtu¬ 
rages pour les brebis et les moutons, et où on 
prend aussi des macareux. En suivant la côte 
vers l'est, 011 trouve plusieurs petites îles et 
îlots qui fournissent quantité d'œufs et de 
duvet d’eider. L’île de Grimsey , si renommée 
parmi les navigateurs,est une des plus grandes 
et des principales de tout le pays; elle est située 
a douzelieuesde l e nibouchure du golfed ’Mya- 
jiordur , presque sous la latitude du cap du 
Nord ; elle appartient à la couronne, étant 
dépendante des deux hôpitaux de Morevalle 
et de Munke-Thveraa . On n’y trouve plus 
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présentement que six métairies* quoiqu’il y 
en eût bien davantage il y a soixante ans. 
Le poisson y est abondant, et les habitans 
de P Islande s’y rendent annuellement pour 
commercer. Le sol, quoique sablonneux, pro¬ 
duit cependant du pâturage pour plusieurs 
•vaches. Les habitans vivent principalement 
d ’oi s eaux d e m er qu 1 on y t rouve abonda tn m en;', 
tels que le goiland blanc (i), en islandais 
Iljtse , qui aime à y construire son nid ; mais ils 
se nourrissent plus communément du grand 
petrel,en islandais Filin gen , et en norwégien 
Hauhœst. Cet oiseau renferme dans ses intes¬ 
tins une si grande quantité d’huile , qu’il en 
jaillit de son corps, lorsqu’il est irrité ou très- 
agité; c’est pourquoi les habitans de cette île 
ont la précaution, lorsqu’ils ont pris un de 
ces oiseaux , de le resserrer avec une ficelle 
par les deux bouts, afin que l'huile ne s’échappe 
pas. On prépare cet oiseau pour nourriture 
d’hiver, en le faisant spege ( sécher étant 
mi-salé ) ; on ie mange à défaut et en guise 


( I ) La rus albus , extremiùatihus alarum ni gris t 
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de beurre avec la morue. Les plumes du ventre 

qui sont aussi très-grasses, servent à alimenter 
le feu , ce qui occasionne une puanteur très- 
désagréable. Cette île ne pouvant nourrir beau¬ 
coup de vaches, ni de brebis, les liabitans 
ne peuvent pas , comme ailleurs , avoir suf¬ 
fisamment de petit-lait pour leur boisson jour¬ 
nalière ; mais ils y suppléent par le jus de 
cresson qui vient abondamment sur les bords 
rocailleux de la mer; ils mêlent ce jus avec 
Teau qu iis tirent de puits creusés dans des 
terrains sablonneux; cette eau est assez com¬ 
munément trouble , même puante et quelques 
fois absolument putrifîée. On attribue à 
cette eau la maladie indéfinissable et très- 
maligne qui règne dans Fîîe , et qui attaque 
sur-tout les nouveaux arrivés. Cette maladie 
est, je le pense,une espèce d’hydropisie, tout 
le corps devient enflé ; il y survient ensuitedes 
doux, de sorte que l'individu atteint de cette 
maladie , a l’air d’un lépreux. Le scorbut 
invétéré produit les mêmes symptômes. L’air , 
Feau, le sol et les alimens de cette île con¬ 
tribuent beaucoup a faire naître cette maladie 
chez ceux qui n’y sont pas accoutumés. On 
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ii y connaît point de remède, à moins que îe 
malade ne quitte promptement File pour se 
rendre dans l’Islande ; cependant bien des 
personnes en guérissent ; mais on prétend 
qu’ils n’y survivent guères au-delà de trois 
ans. Cette maladie n’est pourtant pas réputée 
contagieuse. Les pêcheurs Hollandais et autres 
qui pêchent sur ces côtes, aiment bien cette 
île à cause du bon mouillage qu’ils y trouvent. 
Les habitans achètent d’eux les choses né¬ 
cessaires, puisqu’ils viennent très-rarement 


en Islande avec leurs propres bateaux. Leroi 
de la Norwège, Oluf, surnommé le Saint, 
aut eu, vers 1 aimee 1020, ; idée de réunir 
l’Islande à la Norwège, y envoya un négo¬ 
ciateur , qui, entr autres prétentions, demanda 
cette île en présent pour le roi ; mais quelq ues- 
uns des anciens , dans la diète générale , 
( Althinget ) opinèrent contre cette cession, 
en motivant leur avis sur la possibilité que 
le roi pourrait y entretenir des troupes et ras¬ 
sembler des vaisseaux assez formidables pour 
pouvoir ensuite soumettre tout le pays. L’île de 
Kolhens-Oe qui, dans les cartes marines, est 
nommée Mevenklint, est située à douze lieues 


" 
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'r do i 3 au degré), de Gtitjîsqc* Cette ile est 
souvent visitée des Islandais , qui y vont 
prendre des oiseaux de mer et. des chiens- 
marins; ces deux especes d animaux y sont 
comme apprivoisés, et 1 de en fourmille. Le 
sol est rocailleux et sans herbages. 

Nature du eoL 

§ 699. La région des montagnes de cette 
partie est très-étendue, quoique peu élevée 
et éloignée seulement de 3 à 4 heues des 
campagnes habitées; on y trouve dans beau¬ 
coup d’endroits de vastes prairies, où quantité 
de bestiaux et de chevaux paissent en été. 
Les montagnes sont par-tout bouleversées par 
le feu souterrain, dont les effets sont encore 
plus reconnaissables dans le chemin dit 
Kiolveyen > où les voyageurs traversent des 
espaces considérables couvertes de laves. IL 
en est de même sur les montagnes septen¬ 
trionales , entre les districts de Nadia , de 
Munie et de Thingoe ; ces montagnes sont 
volcaniques , et une éruption a eu lieu en 
iy 3 o.En traversant ces montagnes, nous fîmes 

creuser 
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creuser la terre dans beaucoup d’endroits , et 
nous en trouvâmes les couches alternées par 
de la cendre, du sable et de la pierre* nonce 

blanche et noire. Les montagnes,dans les cam¬ 
pagnes habitées , sont très - variées par leur* 
nature ; cependant on y voit aussi des mon¬ 
tagnes primitives, ou (comme nous les appe¬ 
lons ) régulières; elles sont peu élevées dans 
le district de Hunevatn , et plus hautes dans 
celui de Hegranœs . Tout le canton appelé 
Vatsdal , est environné de montagnes escar- 

O 

pées, comme d’un mur. La montagne appelée 
"Tlu da s toi , près du gol 1 e de Sk ctgajiordu r , 
est renommée pour ses pierres précieuses, ses 
bonnes herbes et autres objets de curiosité. 
ITais en la visitant, nous nous convainquîmes 
qu elle ne méritait pas plus particulièrement 
notre attention que les autres. On y trouve 
des variations de quartzes, de calcédoines, 
d’agates et de petits cristaux. Plus haut dans 

montagnes deviennent plus irré¬ 
gulières et ont évidemment éié bouleversées 
par des feux souterrains. Les cantons d‘ O orne 
et de Svarfed , dans le district de Va (lia , 

renferment de hautes montagnes: elles sont 
Tome IV. 
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moindres dans le district de Thingoe. La 
contrée habitée de cette partie est assez belle 
et par-tout riche en pâturage. On trouve les 
mêmes couches de terre que dans la partie 
occidentale; niais le terreau est plus abondant 
ici. Les côtés des montagnes sont riches en 
herbes et en plantes. 

Ebouîemens des montagnes . 

p- 

' § 7 00t ^ es ebouîemens causent souvent 

des malheurs dans les cantons de Test du 

/ 

golfe de SkagaJïordur et dans celui de N or - 
deraadal ; mais les habitans de Watsdal 
ont sur - tout éprouvé les effets terribles 
cîe ce désastre , dont le dernier arriva en 
1720. Un éboule ment affreux qui eut lieu 
en i 545 , anéantit la métairie de Skidestad , 
et ensevelit treize personnes. Les torrens d’eau 
qui se précipitèrent de la montagne crevée , 
arrachèrent du sol une grande portion du pré 
de la métairie, et la jeUèrent à l’est, au côté 
opposé du vallon. La métairie nommée Unau - 
sar est bâtie sur ce même pré. Il est sans 

doute impossible cie donner des conseils pour 
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" gai ,' antir COnîre ces accif Iens f UDes t es . 

Cependant nous communiquerons ici un avis 
qui peut être utile à l’égard des ébouler„ ens 
ordinaires qui se renouvellent presque tous 
les ans. Les habitons qui prétendent qu’il n ’v 

a point de remède contre cette calamité, ont 
oublie les précautions que prenaient leurs 
ancêtres, je veux parler des clôtures ou murs 
de pierres élevés pour arrêter ces éboulemens 
et dont nous voyons encore des restes. U.î 

* DnU ' e,£Ut conu P () sé de deux parties qui 

se rencontraient et formaient un angle a Lu 
vis-a-vis la crevasse de la montagne'd’où on 
présumait que l’éboulement prendrait son 
essor. Cet angle était très-épais et construit 

‘ “ P "* r gl '° 3SeS P ierres que l’on pouvait 
tiouver. Les murs se continuaient des deux 

c<> es de 1 angle et formaient deux arcs de 

dont les extrémités remontaient obli¬ 
quement au pied de la montagne. L’angle 
aigu était muré en maçonnerie en dedans et 

es deux murs dont il était formé, diminuaient 
graduellement en force r i • 

“ 101 ce depuis 1 angle jusqu’à 

fl]r . . ant Jon g-temps ces murs 

nt so, ê ncus o«c„t redressés chaque année, 

2 . 
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lors même que l'éboulement avait êtê assez 
considérable pour couvrir quelque portion de 
terrain et détruire des maisons , nos pères 
savaient tirer parti de ees malheurs pour la 
sûreté de leurs neveux ; car les grands ébou- 
îemens formant ordinairement une colline au 


pied des montagnes, ils haussaient ces collines 
et les formaient en mur , comme nous venons 


de ïe dire, pour garantir les habitans de ces 
endroits des effets de pareils accidens > ce 


qui a fort bien réussi. 

Nous n’avons pu déterminer, qu’à vue 
d’œil, la hauteur des montagnes de cette 

* O 

partie, excepté dans trois endroits. La hauteur 
des glaciers sur les grandes montagnes, au 
milieu du pays, s’apprécie parcelle du ï^es~ 
terjokkel , et il n’est pas improbable, comme 
on le croit, que le glacier dit Baldjokul et 
les autres glaciers, dans le haut pays , soient 
encore plus élevés que celui de Sneefîœld. Les 
montagnes de ces cantons ont d’ordinaire 
environ deux cents, et les plus hautes , comme 


le Tl ridas toi , deux à trois cens toises d’élé 


vation ; mais celle appelée Skyggebiœrg > 
dans le district de Thlngoe, au bord de la 
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mei ’ ^st surmontée d’une pointe qui s'élève 
a environ cinq cents toises au-dessus de lu 

mer. Cette montagne est en même temps très- 
escarpée. Nous nous embarquâmes au pied 
de cette montagne, et nous nous rendîmes par 
mer a JS atifare- Vigr, anses de NaU/are , 
qui autrefois étaient habitées. Nous mesu¬ 
râmes deux des montagnes de la côte dit© 
hojdestrand , non pas précisément pour con- 
naîtie leur hauteur; mais comme elles sont: 
d’un facile accès, nous voulûmes en profiter 
pour observer les variations du baromètre dans 
les differentes stations de F atmosphère, obser¬ 
vation que nous essayâmes vainement de faire 
sur le glacier dit Vesterjokkel{% 429). Nous 
mesurâmes d’abord avec l’astrolabe la mon¬ 
tagne dite Hofdajiall , qui s’élève de la côte 
de Hofdestrand, et nous trouvâmes sa hnu- 
tenr perpendiculaire de iS/2 pieds danois ( 1 ) , 
le baromètre était dans la plaine au pied de 
la montagne 9 à 28 pouces 6 lignes. En mon¬ 
tant,le mercure tombait insensiblement jusqu’à 


( i ) de 11 -j— pouces de France chaque. 
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3a demi-hauteur de la montagne ; mais sa 
chute s'accélérait à proportion que nous mon¬ 
tâmes, et à notre arrivée au sommet , le 
baromètre était à 27 ponces une demi - ligne, 
de sorte que la dilférence totale était de 1 
ponce 4 lignes et demie. 

Ilofden , ou (selon la Landnama-Saga ) 

e 

Th orda r-Hojde , est un promontoire princi pal 
et séparé qui, dans des temps reculés, était 
une île ; le canton voisin en tire son nom. 
Cette montagne étant entièrement escarpée 
du côté de la mer, n’est accessible que par 
la terre. Le mercure tomba ici de 7 lignes 
deux tiers, et sa hauteur, que nous prîmes 
avecunecorde, est de 690 pieds danois. Nous 
remarquâmes dans ces deux expériences cette 
singularité, qu’après que nous fûmes descendus 
du Hofden , le baromètre se trouva revenu 
au même degréque lorsque nous y montions, 
et qu'au contraire, lorsque nous fûmes de 
retour au pied de HofdafLall , le mercure se 
trouvait plus haut d’une ligne qu’au para vaut 
d’y monter. Celte expérience eut lieu le 11 
septembre, immédiatement après le trem¬ 
blement de terre de ce jour-là. Nous montions 


1 
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à 6 heures après-midi, par un temps serein 
et encore assez chaud; lorsqu'à 8 heures nous 
fûmes descendus, nous trouvâmes le temps 
un peu refroidi, mais sans autre changement 
sensible dans l’atmosphère. Les naturalistes 
modernes ont éprouvé que le mercure est 
affecté des variations du chaud ou du froid 
dans un appartement que l’on chauffe plus 
ou moins, et il est possible , dansl’expérience 
dont il s'agit, que l’air ait été un peu plus 
raréfié vers le soir, quoique ce changement 
fut insensible pour nous. 

Hiv 1 ère s et Lacs . 

§ 701. Il y a dans le quartier du nord 
une bien plus grande quantité de rivières et 
de l acs d’eau douce, que dans la partie de 
F ouest. La ri vière dite R a tefiôrdsaa , ci onne 
beaucoup de saumon, et celle appelée Mid- 
Jiordsaa encore davantage. Les riverains 
s’adonnent beaucoup à cette pêche, et cette 
rivière a plus d'eau que l’autre. On pêche 
encore du saumon dans les rivières nommées 
Videdalsaa , JLalsàalsaa et IManda , qui 
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est la plus considérable du district. Ce pays 
renferme des lacs innombrables, où abondent 


les truites; cependant cette pèche n'est pas 
poussée ici au degré qu’elle pourrait hêtre, 
ce qu’on doit en partie attribuer a La faible 
population de ce district. C’est ceiuî néan¬ 
moins qui fournit le plus de saumon cle toute 
l'Islande. La pèche s’en fait dans le lac de 
Midfiordshals , dans ceux de Vesterhop et 
de Midhop , dans le canton de fi de du l. et 
dans les lacs de Fliotet et de Helgavatn . 

O ? 

clans le canton de Valsdalen . La lande de 
Skag ah eide , entre les districts, contient tant 
de lacs, qu’on ies regarde comme innom¬ 
brables , ainsi que les îles du golfe cle Brey- 
dejiordur et les monceaux de pierres prove- 
nansdes éhoulemens dont on dit communé¬ 


ment ne pouvoir jamais en compter le nombre. 


Les lacs de Skagaheide sont petits , mais 
tous pleins de truites, que l’on ne pèche pour¬ 
tant pas , desorte que ces lacs , ainsi que 


tant d autres ne sont point utilisés. A peu 
cle distance de l’abbaye sécularisée de Thin- 


goi'e, est le lac de Hune valu , dont le district 
tne son nom* D autres lacs très-poissonneux 
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se trouvent entre les cantons de Videdal et 
de Vatsdal , dans la lande dite Gaflheide , 
ainsi que plus haut, entre les montagnes, le 
long du chemin dit Tvedogre , entre les dis¬ 
tricts de Hunevatn et de Borgarfiord. Autre¬ 
fois les habitans voisins y pêchaient dans 
l’hiver même, au lieu qu’aujourd’hui ils se 
rendent aux pêcheries des côtes. En hiver les 
pêcheurs se construisaient des cabanes près 
de ces lacs, et en automne et au printemps 
ils y restaient sous des tentes. Ils s’y étaient 
même pourvus de batelets , et avec des filets 
ils prenaient quantité de truite*. On faisait 
la pêche de la même manière dans les lacs 
de la lande d?^ârnarvatu . Le poisson prove¬ 
nant de ces pêches, était transporté au can¬ 
ton,où on salait tout ce qu’on ne consommait 
pas frais. 

La rivière dite Baxaa , dans lecantonde 
Svartaardal (quiest le canton !e plus oriental 
du district ), donne beaucoup de saumon. Le 
district de Skagqf/ordur a moins de rivières 
et de lacs. On y remarque une des princi¬ 
pales rivière de l’Islande; elle se nomme ici 
Herredsvandene , et dans les hauts pays, 











vers ses sources, Jokelsaa\ cette rivière prend 
son origine du glacier de Hofs-Jokul , aussi 
roule-t-elle beaucoup de cette eau blanche qui 
découle ordinairement des glaciers. On 
n’ignore pas que cette rivière est abondante 
en saumon, mais les habitans sont aussi peu 
en état d’en faire la pêche ici que dans les 
IJvitaa et autres rivières du pavs ; ce sont 
les chiens-marins qui se tiennent en grand 
nombre près des embouchures de cette rivière, 
qui prennent les saumons, et ils sont eux- 
mêmes pris à leur tour par les habitans. Les 
rivières qui se déchargent dans celle-ci , ne 
manquent pas de poisson ; telles sont : a 
JVorderaa , au nord ; la Vesteraa , à l’ouest; 
et les Tungaa et Staderaa , près la ci-devant 
abbaye de Reinestad. Il y a d’excellentes 
pêcheries de truites dans les deux lacs qui 
font tout proches de la mer, à l’ouest delà 
rivière de Herredsvandene et du lac de 
Hojde , près de Siaafarborg ; il y en a aussi 
dans le canton nommé Flioten , qui est le 
plus grand et le plus à l’est du district de 
h kagajior dur. Dans le canton de Ves ter- 
Vioten est le lac nommé Flokedalsvatn 3 qui 
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donne clés traites. La rivière qui en découle, 
donne du saumon et des truites saumonées* 


La rivière de Fliotaa et le lac de Mïklavatn , 
dans le canton de Oster-FUoten 3 sont aussi 
très-poissonneux. 

Parmi tous les lacs de l'Islande, aucun 
n’est plus digne de fixer i 7 attention, non- 
seulement des Islandais, mais aussi des savans 


et des curieux , que celui clans le canton dit 
Ola/sfiord , district de Fadla : d’abord ce 
lac d'eau douce est très- poissonneux; mais 
ce qui est particulier, c’est qu’on y pêche 
aussi des poissons de mer qui y sont natu¬ 
ralisés, tels que la morue ordinaire, la morue 
noire, dite le charbonnier , le fletant et la 


raie , tous de moyenne taille. En hiver les 
habitans percent des trous sur la glace du 
lac, par ou ils passent leurs lignes et pêchent 
ainsi à l’hameçon les poissons désignés plus 
Jiaut. Dans le printemps, c’est la truite qui 
y abonde. Le poisson de mer qu’on y prend, 
est d’une délicatesse exquise, le goût en est 

de celui des mêmes espèces que l’on 
pêche dans la mer* près de cette eôle; ce 



.x 
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îac n’en est séparé que par une espèce de jettée 
formée de la vase et du galet du rivage, 
amonce ensemble par l’impétuosité' des flots! 
la rivière qui descend dans ce lac,s’est forcée 
une issue étroite a la mer, au travers de cette 
jcttoe. Le lac a une lieue danoise en Jon- 

£ ueur * ^ paraît très - évident que le golfe 

retendait jadis jusqu’aux confins du lac d’au- 
jouixl hui, qui a été séparé de la mer par l’effet 
des feux soûl e r r a ins, o u pa r u n tremblement 
de terre; que cette révolution aura formé la 
■’ et ainsi enferme dans ie lac les poissons 
de mer qu’on y pêche encore; que la rivière 
qui s’y décharge, ayant peu à peu désalé 
1 eau de mei, le,'? poissons s’y sont par degré 

naturalisés. 

La rivière dite Svarferdalsaa , ne con¬ 
tribue pas peu à la capture des chiens-marins, 

7 

en ce qu elle contient beaucoup de truites, 
que cet amphibie vient y manger, et les 
habitons profitent de ces occasions pour les 
saisir. On prend aussi des chiens-marins près 
1 embouchure de la rivière dite Horgaa , qui 
est assez considérable, et qui longe l’abbaje 
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sécularisée de Modrevalle. Celle nommée 
j&yqfiardaraa , qui coupe le canton d ’OeJiord 
en deux parties, et qui reçoit dans son cours 
les eaux de plusieurs autres rivières moins 
considéra blés, est avec celle de Svarfardalsaa 

la principale du district; elle est aussi très- 
poissonneuse. 


Le district de Thingoe est arrosé de plu¬ 
sieurs belles rivières et de lacs pleins de 
poissons. La rivière dite Fnioskaa tombe 


dans le golfe de Oejlord , et on y pêche le 
saumon; mais la rivière nommée Skiai]an - 
dejliot , est la plus considérable dans ces 


cantons. Le saumon et les truites s’y trouvent 
en abondance, et sur-tout les chiens-marins 


à son embouchure. Une autre grande rivière 

ici, c est \&. Ï^cixcicl , ou la peclie du saumon 

est très-considérable. Le fond de ces deux 
rivières, ainsi que le sol de toute la contrée» 


sont composés de rocs fondus ( laves ). Ces 
rocs obscurs et les crevasses qui s’y trouvent ? 
aUiront le saumon. Les principaux lacs sont 
celui nommé Liosavatn , peu éloigné de 
bkmlfandejliot , et celui appartenant à 
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Ilusavïk , dans lequel les proprietaires 
entretenaient autrefois un bateau de pêche 
pour les truites. 

Il y a dans le canton de Reykedal , prés 
de la résidence du curé de Grenjedstœd , 
une petite rivière remarquable, en ce que 
ses eaux sont échau fiées par une source chaude, 
et que les truites qui la remontent, deviennent 
extrêmement grasses, au point que les ha¬ 
bit ans des alentours peuvent à peine les 
digérer. Il y a encore, depuis le canton dit 
Kildelwerse , le long des côtes, vers Test. 
des lacs et des rivières qui fournissent aux 
labitans des truites pour leur consommation. 
La rivière appelée Jokelsaa, dans le canton 
de Oxejtord , est la plus grande de tout le 

district; on y pêche des chiens-marins dans 
des filets. Cette rivière vient des grands cia- 

# O o 

ciois tjui sont nu nord de celui appelé llojs- 
Jokul. Ce dernier est censé appartenir aux 
monts de la partie orientale. Celte rivière 
parcourt le désert de Modredal. Il y a un 
bac pies de 1 abbaye de ce nom» 

Le lac le puis considérable de la partie 


i 
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' 11 : ’■ c * > et même ( pour fa pêche des truites) de 

l'Islande entière, est celui nommé Myvatn ( j). 

La pêche de )a truite y est bien suivie 

T A Vh- 9 

beaucoup mieux même qu ailleurs. 

De temps immémorial les Islandais voisins 
de ce lac n’ont eu d’autre métier pour gagner 
leur vie que la pêche de la truite. Ils ne 
cherchent point les pêcheries de la côte , 
encore moins y achètent-ils du poisson. Chaque 
paysan du canton qui entoure le lac, et qui 
forme une paroisse , a son bateau, avec une 
dixame de blets qui ont io, 20 et 3o toises 
de long. Ces filets sont l’ouvrage des femmes, 
qui s’occupent pour cet effet à filer du chanvre ’ 
dont elles font du fil très-fin. 

Ce lac est aussi devenu fameux par les 
irruptions volcaniques qui ont eu lieu dans 
ses environs. La rivière de Laxaa dont nous 
avons parlé, prend sa source dans ce lac. 
Nous reviendrons sur cet objet, lorsque nous 
traiterons de ce canton en particulier. 


( 1 ) La eus tahanorum ( géographie de 

penburg ), *"* 
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Sources chaudes bouillonnantes , 

et Mains chauds . 

§ 702. Dans le district de Hunavatn>on 
connaît deux sources chaudes. La première, 
n ommce Reykehver (1), est proche du golfe 
de Hrulajîordur 5 y ajant plongé un ther¬ 
momètre de Fahrenheit > nous vîmes que 
l’esprit-de-vm montait dans i espace de trois 
minutes au 2o4 me , degré. Nos gens avaient 
apporté de D rivière de Rutajiord un morceau 
de saumon frais, ( crû), que nous fîmes sus¬ 
pendre dans l’eau, à laide d’un bâton, que 
nous mîmes au travers de F orifice de la source. 
Dans huit minutes ce saumon y fut parfai¬ 
tement cuit, et excellent à manger. Il était 
même plus tendre que s’il eût été cuit au 
feu. Les deux hydromètves de laiton que la 
Société nmiie nous avait envoyés , coulèrent 
à f instant au fond. 


( 1 ) Hvev est Je rtom qu’on dorme aux thermes d^où. 
Peau sort jaillissante on bouillonnante , avec un bour¬ 
donnement 5 et Lang , le nom de celles d’où elle coule 
doucement, comme d’une fontaine. 


On 
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On trouve sur les bords de celle source 
F Accretis thermarum blanc ; le fond con¬ 
siste en grandes pierres plates et bleues, For¬ 
mées de terre glaise , clans lesquelles on 
apperçoit des particules de pyrites. Un petit 
ruisseau d’eau chaude découle de la source. 
On trouve dans les couches de terre, aux 
bords du ruisseau , une terre blanche, fine 
et maigre, que les babil ans appèlent Pieturs- 
Mold (terreau de Saint-Pierre ), ou terre 
en poudre. A peu de distance de cet le source 
s’en trouve une autre très-ancienne , où le feu 
souterrain , concurremment avec l’eau ther¬ 
male , a produit des pierres plates d’un blanc 
pâle en dessus, contenant d’autres pierres 
hétérogènes, et portant l’empreinte d’herbes 
et de liges. Le dessous de ces pierres est 
noir, fondu et brûlé comme la lave ordinaire. 

L’autre source chaude , connue depuis que 
le pays se trouve habité, est celle nommée 
lieykalaug, dans le canton de Midfiordur ; 
ce bain est proche de la ferme nommée 
Reykium ; où demeura le géant par qui fut 
ouverte la colline qui contenait le tombeau 
du roi RoîJ'krage , dans lequel il trouva cette 

1 orne IV « 2 
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laineuse épée nommée Skofnung ( Voyez 

dLrn. Jonae spec ♦ isL , page 54)- 

L ? eau de ce bain est très-limpide, sans 

aucun goût, et si légère, que l r un des hydro- 

mètres v coula à fond ; mais l’autre n’y sub- 

*/ " 

mergea pas entièrement ; il y plongea cepen¬ 
dant jusqu au 326 me . degré* Les gens du pays 
s’y baignent habituellement. On a cru remar¬ 
quer que lorsque la chaleur de l’eau augmente 
dans ce bain, c’est un signe certain que le 
temps , quoique serein et sans nuages 9 va 
changer , qu’il tombera de la pluie ; cette 
observation est commune à toutes les sources 
chaudes bouillonnantes ( Hverer ) de l’Is¬ 
lande ( 1 )♦ 

Une autre source chaude de ce district; 
mais moins connue, est celle située entre les 
embouchures des rivières de J^atnsdalsaa et 
de JBlanda. Ce bain , appelé de même Rey- 
kclang , est dans un terrain marécageux, où 
Ton trouve, sous la couche de terre chaude 
une autre couche d’un pied et demi d’épaisseur 


( 1 ) Voyez E. Olarii En air. ? page t;3. 
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de ferre martiale noire , que les Islandais 
appèlent S or ta : sous cette cou clic on trouve 
une terre d’ocre ferrugineux. 

Sources chaudes dans le district de 

SkagaJzordur . 

§ 703. Sur le terrain de la ferme de 
Reykium , dans ce district, se trouve une 
source chaude, ou bain de santé , dont les 
bords sont toujours secs aux époques des plus 
hautes marées. 

Laie de Hcgrcnœss , dans une des anses du 
golfe de Skagafiordur , a aussi un bain chaud 
appelé Vallnalaug , qui est très - renommé 
dans l’ancienne histoire de l’Islande. 

Une source d’eau, plu lot tiède que chaude , 
sort du roc nommé Rekyiarholl 7 dans la 
paroisse de Homs-Kirke , entre les rivières 
de Tungaa et celle de Herredsvan.de ne , les 
bords de cette source sont couverts d une 
croûte blanche. Il y a encore un bain chaud 
dans le voisinage de l'église succursale de 
Mcelefield, son eau est limpide et .'-aine, les 
habita ns du lieu font usage de ce bain. On 
rencontre dans la vallée ou canton de 

3* 
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Uialteâal, près de la résidence épiscopale 
un autre bain chaud qui sert aussi aux ha- 
bîtans de cette vallée. A l’est de la côte de 
Hofdestrand , dans le canton de Slettehlid , 
est un rocher qui porte aussi le nom de Rey- 
kiarholl , cl où il y a une source jaillissante 
d’eau chaude, environnée de plusieurs petits 
bains chauds. 

Le troisième et principal rocher, dit aussi 
Reykiarholl , est celui qui se trouve dans le 
canton de Üsterjliotcn , iî est arrondi et 
d’environ 3o pieds de hauteur; il exhale fré¬ 
quemment de la fumée et des vapeurs chaudes. 
Sur la cime du rocher, il y a vers le milieu 
une petite source où l’eau qui sort de quelques 
ouvertures du fond, est umpide , de bon goût 
et d’une chaleur moyenne; il est à présumer 
que des ruisseaux souterrains , venant des 
hautes montagnes voisines, entretiennent cette 
source. 

De la Colline mugissante appelée 

Hverevalle . 

* § 704. Au haut de la montagne de K loi* 
Jïeld , et à l’ouest de la route, s’élève cette 
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colline si renommée dans toute Finlande ; 
par sa situation ede appartiendrait plutôt 
au canton de i Skagejîord qu'à la partie mé¬ 
ridionale. Avant d’entreprendre notre voyage, 
nous avions souvent entendu parler de cet 
endroit merveilleux, mais d une manière peu 
satisfaisante, puisqu’il n’y a gu ères que des 
bergers et ceux qui ramassent des herbages 
dans les montagnes qui aient pénétré jusques- 
là, et encore très-rarement, à cause des ma¬ 
rais et des laves qui en rend l’accès très- 
difficile. On nous raconta que Ton entendait 
très-loin des mugissemens terribles sortir de 
la colline , avec d'autres particularités non 
moins surprenantes. 

Lorsque Je i 3 septembre nous passâmes à 
la vue de cette colline , nous découvrîmes de 
loin une fumée épaisse qui en sortait et s’éle¬ 
vait très-haut dans les airs. Le temps étant 
beau et le ciel serein, nous résolûmes de 
gagner la montagne, que nous jugeâmes être 
éloignée de nous d’environ une lieue ( i ). 





• \ 


(i) De 1 5 au degré. 
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Parvenus à Ici distance d un quart de lieue 9 
nous vîtnes distinctement que la fumee s exha¬ 
lait de trois différens endroits, et nous enten¬ 
dîmes , comme de loin , un bruit semblable 
au mugissement d’un lion , niais avec un 
sifflement qui retentissait d’une maniéré aigue 
à nos oreilles, Nos chevaux s effarouchèrent, 
dressèrent les oreilles, et nous ne pûmes les 
faire avancer qu’avec peine ; car ils voulaient 
toujours retourner sur leurs pas. Enfin, nous 
fûmes forcés de descendre , de les attacher à 
quelque distance , et de faire le reste du 
chemin à pied. Le premier objet qui fixa 
notre attention, fut une colline blanche et 
arrondie, d’où sorfai11 a fumée avec précipi- 
tation par trois ouvertures étroites et tour¬ 
noyantes; ce qui occasionnait le sifflement. 
Ces petites ouvertures n’avaient que deux 
doigts de diamètre; leurs bords étaient d’une 
couleur rouge , entremêlée de blanc et de 
vert. Nous sondâmes ces trous avec des 
branches de saule ; mais nous les trouvâmes 
si tortueux, que nous n’en pûmes rien retirer. 
De petites pierres que nous y jet (âmes , furent 

à l’instant repoussées dehors, et des pierres 
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pîates dont nous couvrîmes les ouvertures , 
furent aussitôt déplacées par la pression de 
la fumée. Tant que nous fumes près de ces 
ouvertures, il nous fut impossible de nous 
entendre, même en criant de toutes nos forces. 
Au reste, Hvereuaile est mie grande valide 

* O 

pleine d’herbages, qui serait même habitable , 
si elle n était pas située à une aussi grande 
hauteur et au nord du glacier de Baldjokul, 
Nous vîmes des cygnes nager sur un petit lac 
qui est très-près de cette colline mugissante ; 
et dans un ruisseau qui coule à la proximité» 
nous appereûmes des truites. Dans les environs 
se trouve des herbages. Cette vallée aboutit 
à l’est et au sud, à la grande étendue de lave 
appelée Kiolhraun. Au nord et un peu à 
l’est, le sol s’incline en descendant vers le 
canton de Nord/and , et spécialement vers les 
districts de Skagafîordur et de Hunavatn . 
La terre 11e gèle point ici en hiver, à cause 
du feu souterrain qui se fait vivement sentir. 
On voit à peu de distance de la colline, 
trois grandes sources d’eau chaude bouillon¬ 
nantes , où Ton remarque beaucoup de pétri¬ 
fications. Celle du milieu est la plusimpé tueuse ; 

3 * * * 
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elle lance l’eau jusqu’à sept pieds en l’air ; 
c(A\e du nord, à huit toises de ce'!e du milieu, 


est la moins bouillonnante; celle du sud n’est 
cm’à deux toises de celle du milieu; toutes 
les trois ont des rapports intimes ensemble; 
car lorsque les eaux de lune jaillissent avec 
violence, les autres sont plus tranquilles. Mais 
ce qu i! y a d’extraordinaire et de particulier 
à ces sources, et ce qu’aucune autre en Islande 
n’a de commun avec celles-ci, c’est une croûte 
blanche ^ reluisante, fine, dure et ressem¬ 
blante à la porcelaine, qui se forme sur 'es 
bords, et qui, à une certaine distance, pré¬ 
sente l’aspect d'une source toute bordée de 


glaçons. 

On trouve dans ce canton beaucoup d'an¬ 
ciennes sources taries, sans doute parce quelles 


ont été obstruées par les pétrifications qui ont 


forcé l'eau à se ménager une autre issue. 

On voit ici les variations ordinaires des 
petrefactis tophaceis , et des halls il ter- 
marum , dans leurs différentes couleurs de 


blanc,bleu-gris, rouge et jaune. On rencontre 
aussi une espèce de tuf pâle-blanchâtre , fin 
et friable , composé de particules uniformes; 
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il est étendu en couches horizontales et peu 
épaisses ; on Ta trouvé fort bon pour polir 

les métaux. Dans l'endroit où la lave com¬ 
mence , il y a une fente profonde dans la 
terre d’où sort une fumée qui a teint les rochers 
en noir , en rouge, et chargé leurs côtés de 
particules de bols de thermes. Si les anciens 
noëtes grecs et latins eussent connu ces lieux, 
ils y auraient sûrement placé des demeures 
à'Eole et de Vulcain ; car le EfverevaHe est 
sans contredit parmi les merveilles de la 
nature , la plus admirable et ia plus extraor¬ 
dinaire qu’il y ait en Islande. 

On remarque encore ici les restes d’une 
grande maison, que Ton suppose avoir servi 
de repaire à des voleurs; ce qui n’est guères 
probable , attendu que l’endroit est accessible 
de tous les côtés. Autrefois on nommait ce 
beu Hvinvertadale (i), et le lieu où sont 
les sources chaudes Robevaile (2), Nous 


( I ) De Hvin 5 vent Veria , arme défensive ; et 
JDal 5 vallée. 

( 2 ) De liok j fumée , et Eal/e j côte. 
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trouvâmes ici une grande quantité de dalles 
de lave carrées, dont nous formâmes une 
pyramide de dix pieds de haut, à quelques pas 
de la colline mugissante; et à cette occasion 
nous remarquâmes un exemple unique de la 
force pénéi rante des sons, puisque nous enten¬ 
dîmes que notre pyramide répétait les mu* 
gissernens et si fil em en s de la colline. 

Puits chauds > dans le district de Vadla . 

§ 705. Les puits chauds n’ont rien de fort 
remarquable. Dans la partie orientale de ce 
district, près du golfe de Olafsfiord , il y 
a un bain qui a donné son nom de Reyke- 
heide , au chemin de montagne qui passe 
par-la. II serait possible de rendre ce bain 
plus grand et plus commode. Il y a aussi des 
puits ou bains chauds près la ferme de Lan- 
galand , clans la vallée de Ilargaa et près de 
celle de K ris faces , qui avoisine le golfe de 
Oefiord ; mais le meilleur bain de ce district 
est situé non loin de la résidence du curé de 
Hrajnegil ; tous ceux qui demeurent à pro¬ 
ximité, en font beaucoup usage. 
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Autres sources chaudes . 

g 706. Dans quelques endroits du district 
de Ihingoe se trouvent aussi des eaux ther¬ 
males , dont la plupart sont excessivement 
chaudes à cause du Feu souterrain qui s'y 
fait sentir plus qu ailleurs , sur-tout dans les 
environs du lac de Ulyoatn et près de la ferme 
de Theste-Reykium , où la chaleur souter¬ 
raine s’exhale au travers d’un sol argileux ; 
mais parmi ces sources bouillantes, c est sur¬ 
tout celles appelées Reykedals - IIocrer , 
et particulièrement celle d’entr’elles qu’on 
nomme Oxehver , qui méritent d’être citées. 
Ces sources sont au nombre de trois , et rangées 
sur une ligne dont la direction est du nord au 
sud. Celle du su-d a deux ouvertures d’où l’eau 
jaillit par intervalles d’une à deux minutes ; 
l’intervalle du repos est plus ou moins long, 
selon que le jet qui le précède, a plus ou no in s 
duré. La profondeur du bassin est d’environ 
quinze pieds ; nous essayâmes en vain avec 
des sondes, de trouver les ouvertures du fond 

par où le feu souterrain chasse les eauxj ces 

* 

conduits sont probablement sinueux. 


s 
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À vingt pas de-la., et à égale distance des 
deux sources, est celle de Oxehver ( i ) , nom 
qui, selon les gens du pays, lui a été donné 
parce qu’un bœuf qui y tomba et coula à fond , 
fut rejette hors de l’ouverture de l’autre source 


du sud dont nous venons de parler. Mais 
comme efiectiveme.nl Je bruit de cette source 
imite assez le beuglement du taureau, il est 
plus croyable qu’elle en a tiré son nom. Sou 
bassin a la forme d’une cloche renversée. Le 


diamètre du fond est d’environ douze pieds; 
il est beaucoup plus grand vers les bords. 
Aucun des diamètres de la source du sud 
n excède deux pieds. L ’Oxehver lance l’eau 
a la hauteur de huit pieds pendant environ 
une minute, ou jusqu’à ce que l’eau du bassin 
soit diminuée d'un pied à un pied et demi ; 
alois succède un repos de deux à trois minutes 
qui n'est interrompu que lorsqu’au bout de 
ce temps l’eau du bassin est remontée à sa 
haute ui oïdmaire. Aussitôt on entend un bruit 


( i ) De Oæe j Lœui, et IXvcr j source bouillante es 

jaillissait te. 
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sourd, sembla!)le a celui d’une décharge de 

o 

plusieurs fusils, dans les entrailles de la 
terre, et dans l’instant même l’eau recom¬ 
mence à jaillir avec fracas. 

La source du nord, appele'e Badstuehver , 
esta dix pas de la dernière, et a Je double de 
sa largeur. Elle est aussi beaucoup plus pro¬ 
fonde que les deux autres ; elle ne coule pas 
habituellement; maison prétend néanmoins 
que toutes les fois que le vent doit tourner 
au sud et souiller avec violence, accompagné 
de pluie, alors cette source lance son eau 
avec plus d’impétuosité que les autres , et 
qu elle la pousse même à plusieurs toises en 


A peu de distance , vers le nord , on ren¬ 
contre encore une petite source chaude qui 
sert auxhabitans des environs, à faire courber 
du bois, parce que l'eau de cetie source à la 
propriété singulière d’amollir et de consumer 
le bois qu’on y laisse pendant quelque temps, 
ai! point qu’il n’en reste que les filamens, 
qu’il est même difficile de reconnaître. La 
couleur naturelle disparaît, le bois devient 
blanc, bleuâtre et un peu transparent; dans 
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cet état il ressemble au premier coup-d’œil 
à Fas.beste, et lorsque les filamens se sont dé¬ 
sunis, on les prendrait pour du fil de soie 
blanc. Cette métamorphose singulière est 
d autant plus cligne d'attention, que c'est sur 
une substance ainsi préparée que ces eaux 


chaudes exercent ensuite leur vertu pétri¬ 
fiante, en imprégnant la matière des parti - 
cutis tophaceis . 

C’est ainsi que d’autres pétrifications sont 
produites dans les sources chaudes. Nous 
trou v âm es e fiéet i vement u ne pareille su bstance 
près d'une des sources chaudes de Reykedal , 
et nous ne pûmes en déterminer !'espèce , 


qu’a près que nous eûmes un morceau de bois 
dont une partie seulement avait été submergée, 
de sorte que F autre partie restait intacte, 

A un petit quart de lieue d ici, a l’autre 
côté de la vallée , se trouve un bain chaud- 
dans la rivière de Reykaa , où les plus grasses 


truites abondent. 

& 

Les eaux potables sont très-bonnes dans la 
partie du nord ; on y trouve aussi toutes les 
différentes espèces de sources dont nous avons 
parlé ( § 184 ). 
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^dir et Température . 


§ 7°7- La chaîne de hautes montagnes 
qui sépare la partie du nord d’avec celle du 
sud, occasionne une très-grande différence 
dans les températures des deux contrées. Dans 
la partie septentrionale les vents du nord qui 
y souillent de la mer, apportent avec eux du 
froid, des nuages épais , de la pluie et de la 
neige, même en été ; dans la partie méridio¬ 
nale, le vent du nord, quoique froid, y amène 
un temps serein ; mais on ressent un vent 
couli qui vient du nord et du nord-ouest, en 
y suivant les sinuosités des vallées qui séparent 
les montagnes ; en général le vent y est peu 
impétueux. Le vent du sud an contraire amène 
clans la partie méridionale un temps chargé, 
humide et pluvieux, tandis que dans la partie 
du nord il procure un temps doux et serein 
en été ; excepté dans les cantons de l’est, qui 
on: la même température que Ses côtes orien¬ 
tales, et dans ceux de Rutefiord , qui ont la 
température des côtes du nord - ouest. Il est 
bon d observer que les habitans font usage 
de boussoles, mais sans faire attention à la 
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variation de l’aiguille, en sorte qu'ils ne 
peuvent être exactement d’accord en parlant 
de la direction du vent. 

D’autres causes produisent aussi des diffé¬ 
rences sensibles dans la température des can¬ 
tons et même des lieux 'es plus rapprochés 
les uns des autres, telles que l’exposition, le 
site, l’abri d’une montagne, la direction d’une 
vallée , ect. 

Ce que nous venons de dire du vent du 
sud , est vrai en général, cependant il incom¬ 
mode les habitans delà partie septentrionale 
et sur-tout ceux de Ejdqfiorâur , eu ce que 
soufflant avec violence particulièrement du 
sud-est, il entraîne dans les vallées du sable 
et du gravier qu’il enlève de dessus les mon¬ 
tagnes Kiolcii , Sprengesand et Orover , 
ainsi que des landes désertes des montagnes 
orientales ; car ces énormes montagnes ne sont 
ni raides, ni coupées à pic; mais d’une pente 
douce vers ces cantons. Cet inconvénient se 
trouve compensé par un grand avantage. En 
effet, en raison de cette pente de montagne , 
rien n’arrête ou renferme les vents froids du 

nord. Ils trouvent un libre passage jusqu’aux 

plus 
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plus hauts glaciers qui attii’ent les nuages 
et les dissolvent en pluie ou en neige - an 

■ u î 

lieu que si ces montagnes étaient escarpées 
vers Je nord, les temps humides et froids se 
feraient sentir pi us long-temps , comme il 
arrive sur les cotes dites Hornstrand , qui sont 
à la proximité des monts et du glacier nommé 


Drangejokul. Un autre avantage qui résulte 
de cette situation des montagnes pour la 


partie du nord , c 
meilleurs, vu qu’ils 
vents aigus et 



que les herbages y sont 
son! moins exposés aux 
s qui font ailleurs tant 


de ravages. 


Ce que nous avons dit ailleurs ( § ) de 

la nature et des effets des vents de terre et 
de mer, a aussi heu ici et s’accorde avec les 
observations que nous venons de faire; mais 
on rencontre moins souvent ici des rochers 
forés par l’âpreté de l’air et îa violence des 
vents, que dans les quar tiers du sud et d’ouest ; 
les traces ou les effets des vents invariables 
y sont aussi plus rares. Nous en exceptons 
cependant la partie la plus orientale du dis¬ 
trict de Thingoe , et sur-tout les cantons 

de Myvatn , JYIodrcd(zl et II o / soro vc qui 
Tome IK a 
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avoisinent îe désert et les landes sablonneuses; 
car vers les montagnes et paiticulieiement 
dans les lieux où il y a du gazon, des bruyères 
et' de Ja mousse, on voit souvent les effets de 


ces vents , et nous en remarquâmes de très- 
distincts le long des sinuosités de la rivieie de 


Svartaa , en revenant au sud. 


Froids et chaleurs . 

g 70S. Nous n’avons pas à l’égard des 
froids et des chaleurs, des renseignemens 
assez précis, pour pouvoir établir le degré 
de différence, sous ce rapport, entre ce 
quartier et celui du sud ; mais o api.es les 
observations faites deux années de suite, 
avec le thermomètre, dans le district de 
Ftunavatrij nous pensons que la différence 
n’est pas considérable. MX Magnus Petersen , 
curé de Skagestrand, nous communiqua un 
journal qu’il avait tenu, des variations de 
la température, pendant 23 ans, dans le 
quartier du nord, mais ou il navait pas 
noté les vents; nous y trouvâmes que l’hiver 
a fort souvent un temps doux , beau et stable; 
et l’été, de grandes chaleurs. Dans les annales 
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ctti pays, on trouve aussi qu il y a des hivers 
et des printemps extraordinairement doux 

dans ce quartier, par exemple, l’ Hiver de 
1624. On a remarqué que toutes les fois que 
les glaçons du Groenland sont venus sur les 
côtes, la partie septentrionale a éprouvé beau¬ 
coup de désastres. Nous avons parlé ( g 64B ), 
des effets funestes de ces glaçons, tels que la 
stérilité et autres malheurs. Tout le monde 
se souvient encore comment, en ijB 7, ces 
glaçons refroidirent tellement fatmosphère, 
qu’ils changèrent l’été en hiver, dans le 
quartier septentrional. Le journal du curé 
atteste qu’à la fin de mai et au commen¬ 
cement de juin de la meme année, il fit û 
Skagcsti'and , un froid comme au cœur de 
l’hiver, qui ne s adoucit point, même au so¬ 
leil de midi ; que l’air était constamment 
chaige, et qu il tombait souvent de la nei ff e * 

* O ^ ? 

on ne vit alors croître l’herbe nulle part. Mais 
1 annee pi e ccd en l s avait encore été plus ter-* 
nbic; le 26 juin, la neige tomba jusqu’à deux 
pieds de hauteur ; i! fit constamment un froid 
excessif, et il neigea de temps en temps, pen¬ 
dant les mois de juillet et d’aout ; Hier b 

4 1 
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avait cependant poussé sous la neige, maïs 
il fut impossible de la faucher avant le 25 
août, parce que ce ne fut qu’alors que les 
glaçons quittèrent les côtes, et que la neige 
fondit. La morue vint aussitôt aux pêcheries» 
et le saumon commença à remonter les ri- 

a 

vières. Mais Y hiver le plus horrible qui se 
soit fait sentir de mémoire d’homme, dans 


le quartier du nord, est celui de 1753 à 
2754, la majeure partie des bestiaux périt. 
O n vit les chevaux qui vivaient encore , dé¬ 
vorer ceux qui étaient morts, ronger le bois 
de leurs râteliers 5 manger la tourbe et tout ce 
qu’ils trouvaient. Les moutons se mangeaient 
îa laine les uns aux autres , et rongeaient 
également le bois. Il se formait d horribles 
crevasses dans la terre, à cause du froid 
excessif, non seulement dans la partie du 
nord , mais dans beaucoup d’autres endroits* 
de l’Islande. Eu traversant les montagnes 
entre les quartiers du nord et du sud, nous 
trouvâmes dans la partie nommée Gras- 
da/en ? des crevasses de plus de 40 toises 
de long, et traversées d’autres crevasses ; 
mais ces effets du froid ne doivent pas 
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surprendre à cette hauteur des montagnes ; 
puisqu’il agit avec tant de rigueur dans les 
cantons inférieurs. 

A l’égard des vents du printemps, dans 
cette partie du nord , il est à remarquer qu’ils 
soufflent d’ordinaire d'est, du nord-est et 
du sud-est, et que ces vents étant froids 
et aigus, l’atmosphère en est souvent glacé, 
sur-tout dans i.e district de Huncivatn , et le 
long des côtes, tandis que la température 
est calme et douce, en raison de l’action dit 
soleil, dans les hautes vallées, et dans les 
cantons abrités par les montagnes qui rassem¬ 
blent les rayons réfléchis des rochers; de 
sorte que la terre reçoit leur influence bien¬ 
faisante. 

Météores . 

§ 709. La partie septentrionale oiïrc sou¬ 
vent le spectacle de météores ignés, sur-tout 
des éclairs , et d’autres phénomènes de feu , 
auxquels donnent lieu les grands glaciers 
qui sont au milieu de l’ile, ainsi que les 
volcans. L’atmosphère est quelquefois toute 
rouge, et comme chargée de flammes ; efc 

♦ * 
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d’autrefois on y voit des globes enflammes, 
et des feux en forme de queue de comète, 
qui se lancent en l’air, et se dispersent ça 
et là. Plusieurs habita ns de ce quartier et 
sur-tout du district de Ilunavatn, apperçu- 
rent à la fin de septembre et au commen¬ 
cement. d’octobre iy 55 , un phénomène de 
ce genre; le tremblement de terre , dont tout 
le quartier du nord se ressentit, et qui ar¬ 
riva le ii septembre, précéda l’apparition 
de ce météore ; on le regarda comme le pré¬ 
sage de l’irruption du mont Katlegiaa , qui 
eût effectivement beu au milieu d’octobre. 
Le tremblement de terre commença par cinq 
ou six secousses, à huit heures du matin 
( nous étions alors dans le canton de Hof- 
âestrand ) ; vers neuf heures, d’autres se¬ 
cousses succédèrent; et celles-ci furent les 
plus fortes, elles s’annoncèrent par un siffle¬ 
ment dans l’air, et bientôt la terre fut 
ébranlée, d’abord par des soulevemens doux 
quoique considérables, ensuite par des se¬ 
cousses violentes et multipliées ; notre tente 
ht des sauts, et nous sentîmes la terre agitée 
*i un mouvement on do vaut ; nous entendîmes 
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dans cet instant un bruit terrible; nous étant 
précipités hors de latente, nous vîmes toutes 
les montagnes, tant au loin que de près, en¬ 
veloppées dans un épais brouillard; nous en¬ 
tendîmes de toutes parts , des éboulemens 
de montagnes; des rochers considérables 
s'écroulèrent, et d’autres se fendirent. Nous 
vîmes à trois lieues de nous, à l’antre côté 
du golfe de Skagafiordur , l’eau de !a mer 
rejaillir en l’air à cause des pierres lancées 
des rochers de la côte, appelés Keterbicrg, 


près du cap de Skagen , et qui y retom¬ 
baient. 

Dans les îles de Malmoe et de Dr an go c * 
les rochers du bord de la mer se fendirent et s’é- 


c roui èrent, mais le désastre fut s ur-tou t terri b le 
dansla dernière de ces îles; le tremb : em en t dé¬ 
truisit Iesretraites desoiseaux de montagnes. Le 
promontoire appelé Thordarho/de, qui, ainsi 
que lesdites îles, consiste en rochers de grès, 
eût aussi de gros morceaux détachés et des 
crevasses profondes; nous en mesurâmes une 
qui avait un pied d’ouverture. Ce tremblement 
de terre n’était pas aussi violent dans le dis¬ 
trict de Ilunavatn • mais à l’est de nous, 
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il augmentait graduellement, se dirigeant 
vers le nord jusqu à Husarik , où il se fit 
sentir avec le plus de fureur. Ce n’est qu’à 
la divine Providence, que nous devons la 
conservation de tant d’individus, dont la vie 
était exposée par ce désastre. Les éboulemens 
des rochers inondaient les plaines, et l’air 
était rempli d'un brouillard épais de pous¬ 
sière , qui ne permit point de distinguer la 
di rection de ces éboulemens. Dans le canton 
de F lis te n , quelques hommes à cheval fu¬ 
rent démontés. Dans file de Flatoc > quatre 
fermes furent détruites , et les provisions 
cHiiver des possesseurs, furent gâtées par 
l'écroulement des maisons. La direction du 
tremblement était de l'est à Cou est. Il com¬ 
mença au sein de la mer, d’où il rapna 
d’abord les caps ou promontoires, et ensuite 
l’intérieur du pays. On a remarqué ce mou¬ 
vement d’une manière très-sensible dans le 
golfe de Siglejiorâ 9 qui est étroit, et envi¬ 
ronné des deux côtés, de hautes montagnes 
escarpées. Le curé du lieu traversait ce golfe, 
dans un bateau, lorsque le tremblement com¬ 


mença; étant alors au milieu du golfe, il 




- 
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entendit un bruit comme celui d’un tourbillon 


7 


le bateau .s’arrêta, fut serré , et évidemment 


ployé des deux cotés, par la force des vagues, 
et simultanément s’enfonça un peu plus avant 
dans l’eau ; le curé vit clans cet instant la 
poussière s’élever de toutes parts au - dessus 
des cimes des montagnes, il remarqua aussi 
les éboulernens. Les pêcheurs du même 
golfe et lieux circonvoisins, sentirent eu 
mer les mêmes effets; tautôt leurs bateaux 


paraissaient prêts à se rompre, tantôt à se 
ployer. Dans Dîle de Grimsoe , le tremblement 
de terre était si violent (pie les maisons en 
furent endommagées, les rochers où pous¬ 
saient des cochienria , et ceux où les oiseaux 


de montagnes se retiraient, 


s 1 écrou lèren 



cette dernière perte fut la plus vivement 
sentie par les habitans , attendu qu’il faut 
un grand nombre d’années, avant que les 
oiseaux ne puissent bâtir leurs nids, clans un 
tel endroit, les rochers devant être amollis 
par l’air et par des vents aigus, pour qu’ils 
soient en e'tat de travailler avec leurs becs 


à se creuser des retraites. I! résulte de celle 
relation du tremblement de terre, que s’il 
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n pris naissance au mont de Katîegîaa , iî 
s’est d’abord dirigé au nord, vers la lande 
de F~adla , et ensuite un peu de côté , vers 
Husarik , et sur la côte maritime qui est 
entre ces deux points; car on ne s 1 a p per eut 
pas de ce tremblement, près de Myvatn , ni 
aux environs, vers l'est; les quartiers de Pest, 
du sud et de P ouest, en furent aussi exempts. 

On sentit encore des secousses les jours 
suivans : Je 12 septembre, six; le i 3 , quatre; 
Je 14,1111e; le i 5 , deux assez fortes; le 16, 
une; et enfin, le 24 septembre, fut Je jour 
de la dernière secousse. Tout le quartier du 
nord, et principalement les districts de Eyda - 
Jîordur et; de Hegrenœs , furent couverts 
pendant toute la journée du 18 septembre, 
d un nuage de poussière, qui n'était cepen¬ 
dant pas semblable à celui que Pon remarque 
au quartier du sud des montagnes incultes , 
et qu’011 appèle Mistur (§ i 5 ). Des vents 
impétueux accompagnent le Mistur ; au lieu 
que ce nuage qui était rougeâtre, fut suivi 
d’une brise modérée de vent d’est. La pous¬ 
sière que le nuage emmenait, était mordante 
quoique line; on la sentait au visage, et sur-tout 
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dons les yeux; le nuage pénétra dans chaque 
golfe, et on voyait au-dessus un ciel beau et 
serein , de sorte qu’on aurait pris ce phéno¬ 
mène pour l'effet de ce qu’on appèîela nier 
lumineuse qui excite aussi un nuage de 
poussière. 

On nomme Lopt-Eldur en islandais , le 
feu du ciel, ou la foudre qui causent des in¬ 
cendies et autres destructions , ce qui arrive 
plus souvent dans ies autres pays qu en 
Islande; car ici ce n’est guère que dans les 
endroits où il v a des Feux souterrains et des 

tr 

montagnes volcaniques que la foudre éclate. 
jSîous aurons occasion d’en citer des exemp les 
dans la suite ; ie tonnerre s’y fait aussi en¬ 
tendre de temps en temps. On se rappèle 
toujours, comme d’un fait mémorable , dans 
la partie septenîrionale, qu’il y tonna avec 
des éclairs terribles pendant tout l’été de 
l’année 1718, et que le 1 1 juin , même année , 
un homme fut lue d'un coup de foudre près 
de la ferme nommée Eriamsnœs , située à 
proxi mi té d u 1 ac d e My vain ; une jeune lille 
qui était tout près de cet homme, fut ren¬ 
versée par terre, et trois hommes à cheval 
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furent démontés; mais ni cette fille, ni les 
trois hommes ne furent blessés. Le sol de 


ces cantons est échauffé par le feu souterrain , 
et imprégné de matières sulfureuses et de 


terres grasses contenant du vitriol et de 
l’alun. 


Différentes espèces de Terre . 


§ 712. Les especes ordinaires de terre 
dont nous avons parlé (g 662), se trouvent 
aussi dans le quartier du nord ; la bonne 


terre noire et féconde, ou terre des jardins, 
se rencontre fréquemment en couches épaisses 
dans les cantons et aux coteaux, au bas des 


montagnes. Les espèces de terres argilieuses 
et plus hnes sont: la Pieturs-Mold ( terra 
npyra ) , une terre sud tireuse et alumineuse 
qui conserve au feu sa couleur blanche. 


La Smidiu-Mor (argile de forge); c’est 
ainsi qu on nomme en Islande une espèce de 
terre grise dont les maréchaux se servent pour 
maçonner leurs forges , parce qu’elle a la 
propriété de résister long-temps à l’action du 
ieu , et qu elle est difficile à fondre ; c’est sur 
les bords de la rivière de Mùlflords aa que 
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cette terre se trouve en couches de quarante 
s environ d’épaisseur, quelquefois de six 
cents pieds de longueur ; on trouve rarement 
en Islande des couches de terre aussi consi¬ 
dérables, de quelle espèce que ce soit» Cette 
terre pourrait peut - être être utilisée en 3a 
travaillant pour potterie; on peut la consi¬ 
dérer comme une espèce de marne dure 
contenant peu d’argile grasse; on la trouve 
en beaucoup d’endroits en Islande; mais nulle 
part aussi abondamment qu’ici. 

La Malachite de l’Islande est une subs¬ 
tance verte et pierreuse, quelquefois molle, 
d’autrefois dure, mais toujours argilleuse, 
que Ton trouve en différent endroits; la ma¬ 
lachite des anciens était une espèce de jaspe; 
mais celle des modernes est une sorte de 
minerai de cuivre ; la malachite d’Islande 
ressemble à cette dernière espèce; elle contient 
aussi ordinairement des particules ferrugi¬ 
neuses, comme l’espèce de terre verte que i’on 
trouve dans le canton de Reykenœs , district 
de Bredefiord(§ 565 ). Les Islandais appèlenfc 
cette espèce de malachite Grœnn Rokafarpc 
(couleur verte pour les livres), parce que les 
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relieurs s’en serve#, ainsi que les étudians l 
pour souligner des passages. Elle est quelque¬ 
fois si [Viable , qu’elle se laisse réduire eu 
poudre entre les doigts, et d’autre fois elle 
se trouve d’une telle dureté, qu’elle est sus¬ 
ceptible de recevoir un poli au mat; elle a 
un goût astringent et désagréable , non ce¬ 
pendant comme la mine de cuivre,, et elle 
s’attache a la tangue. La couleur verte dis- 
paraît dans le feu et se change en rouge brun. 
On peut l’employer comme couleur pour 
prendre à l’huile; mais le coloris n’en est 
nullement vif. On trouve ordinairement cette 
espèce de malachite dans tes crevasses des 
rochers; mais en petite quantité, et entr’autres 
endroits du quartier du nord dans le canton 
de Yatsdal, près de la résidence du curé de 
Grimstunge et à Svœàiskrok , dans le dis¬ 
trict de Vadla , près du golfe de Eydqfiordur , 
ou cette malachite renferme de petites pierres 
appelées BraiigajteinarÇyit rres derevenans) 

(§ 556 , 3 ). 

Le Bolus albo-aeruleo et fulvo varie - 
g ci fus se trouve clans les amas d’anciens 
éboulemens 5 dans le canton de Yatsdal ; 
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il pique, il est fusible et sei't à la soufure 
du fer. 

Le bolus colore lucide carneo est une 
espèce de terre fine qui se trouve dans la 
mon tagne de liai test ad, près de Skagestrand. 
On tire de cette montagne un peu de Surtur- 
brand{ i );du reste elle est e'boule'e et montre 
en dedans des couches fondues de roches 

argileuses empâtées, et de petites pierres 

brûlées. 

* 

Le 13 olus brunrteus tenacissimus est 
une espèce d’argile extrêmement glutineuse, 
qui se trouve en petit es quantités, dans les 
crevasses des rochers de la côte d’ TJlsdal 
et du promontoire de Fliotahorn ; cette 
terre est remarquable parce qu’elle forme de 
petits cristaux, qui, étant parvenus à matu¬ 
rité, produisent de petites boules contenant 
en dedans un peu de cette même terre. 

Au haut de la lande dite Reykcheide , 


( i ) Bois fossile, ou bois durci sans être parvenu au 
degré de putréfaction , provenant probablement d’arbres 
déracinés, entraînés et enfouis par un tremblement de 
terre , ou ensevelis sous des torrens de lave. 


■ 
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on trouve deux espèces de terre qui appar¬ 
tiennent aux Bolos thermarum; l’une est 
jaune, fine, assez grasse, et se trouve aussi 
près des mines de souffre; l’autre, que nous 
appellerons Ptisana Jossilis , est blanche et 
reconnaissable par sa ressemblance avec le 
gruau d’orge, gros si èment moulu ; îe goût en 
est aigre et, elle contient un peu d’alun, et 
du reste cette terre est du genre de celle 
que l’on trouve dans les mines de souffre, 
où le set composé de vitriol et d'alun, se 
produit. La montagne située entre le golfe 
d’ Olüfsjiord , et le canton de Svûrferâelal } 
est un ancien ébouleraient d’une plus haute 
montagne, et de la même nature que celle 
de Drapehlülfiœhl. 

Le Bolus thermarum varius , est du 
nombre des espèces d’argile dont nous avons 
parié et; que l'on trouve où il y a de La chaleur 
souterraine; on rencontre dans le canton de 
Myvatn , la blanche, la bleue-grise, la 
jaune et la rouge; et près de la ferme de 
Theste-Reyke , sur-tout, une espèce marbrée 
en blanc, bleu et rouge, qui est très-jolie à 
la vue, sur-tout étant polie; elle est aussi 

étoilée 
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etoiîée de petits grains de pyrite, de couleur 
de laiton. Tous ces bols sont sly.ptiques, et 
plus ou moins aigres au goût. 

Le Bol us thennarum insipidus r u ber , 
est une espèce d'argile que Ton trouvé près de 
Qxehver , ( § 710 ),etqui est supérieure aux 
autres bous, en ce qu’elle n’a point cette aci¬ 
dité si adhérente aux espèces fines et chaudes, 
qu’en les détrempant il est difficile de Ter* 
dégager totalement. Un échantillon de ce 
bol fut envoyé, il y a quelques années, à des 
naturalistes , à Copenhague, qui assurèrent 
que le bol rouge était une bonne terre de 
porcelaine. On en fit des pommes de cannes 
et autres essais. La compag nie de l is lande, 
en ayant été instruite, en fit venir de TI usa- 
rik , plusieurs tonnes, mais elle ne réussit 
pas à en faire de la porcelaine. 

On trouve près des golfes de Natifare 
trois espèces de bonne marne , mêlées d’argile 
grasse; de même qu’à Tîornaes , à l’est de 
Husarik 7 mais cette espèce de terre est 
alumineuse. 

Dans le district dûEyaflordur , près de la 

terme NUl/aa, on trouve dans la montagne 
Tome. IP\ r 









( 66 ) 

une terre fine, rouge, couleur de cinabre , 
qui est ferrugineuse. 

La vallée habitée, nommée TJosauetskard , 
entre Fnioskadal et Myvatnsveit 9 fournit 
une marne blanche, tirant sur la couleur 
de chair, qui est très-fine, et résiste bien 
au feu. Nous en avons fait employer pour 
divers ouvrages, a Copenhague, 

Différentes espèces de Pierres. 

v 

g 7 i r. Les différentes espèces de grès ou 
pierres de sable, sont, le Moberg ( § 124), 
qui se trouve ici en beaucoup d’endroits, 
et de différentes qualités. 

Le grès dont le promontoire Thorderhofde , 
et les îles de Drangœ , et de Maîmœ sont 
composées, est un peu plus dur et plus com¬ 
pacte que le Moberg , n’ayant pas autant de 
parties terreuses que ce dernier; l’air ne le 
consume pas autant, et la couleur en est 
plus claire que des rocs de Moberg . Dans 
le Thorderofde , on rencontre encore deux 
autres espèces de grès, qui sont plus dures 
et plus fines , l’une est bleue - grise, 
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Composée de parties âpres quoique fines; cette 
espece est tres-propre u bâtir ; Poutre 6st un 
roc blanc-pâle , extrêmement dur, ses parti¬ 
cules sont grosses et raides; on pourrait peut- 
être l’employer pour meules de moulin. Ou 
trouve encore ici, mais en petite quantité, 
le grès appelé pierre à filtrer, qui est gris, 
et de petites espèces d'oolites ronds, bleu- 
gris-clair, composés d'un sable fin, et d’une 
aigue gias.se, on les trouve dans le grès 
bleu-gris dont nous venons de parler: ils 
fondent dans le leu, et on s’en sert pour 
souder le fer. 

Le Ro ds le en (la roche rouge), est ici d’une 
espèce plus grossière et plus âpre que celle 
dont nous avons parlé ( § 664 ) , on en 
trouve une couche près de Diupedahaa , 
non loin du golfe ÜEyafiordur. 

Une roche de couleur écarlate, dure, 1 
quoique très-argilleuse, se trouve dans la 
montagne, près d XJlJctct^ a côte de l’endroit 
où se trouve la terre rouge; une variation de 
cette roche, est la pierre dure, rouge foncée, 
que l’on rencontre dans le canton de Mzad- 
mardal, à l’est du canton d 'Eyqfiordur. 

5 - 
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parmi les espèces de pierres à rémouleur, 
on trouve dans la montagne dite Tinnaa - 
biærg , près les cantons de Skagqfiorâur, 
un grès, gris, en couches de sept pieds; il 

est très-fin et moL 

Dans le lit de la rivière de Gefiordsaa , 


est une couche de roche grise-claire, dont 
on fait des pierres à rémouleur. 

U y a aussi dans F intérieur du canton de 
Horgaadal, près de la source de la rivière, 
et avant de monter à la lande ue Ihalleda!, 
un rocher d’où l’on lire des pierres à aiguiser, 
de formes ovales et minces, dont les habi¬ 


tants se servent pour aiguiser leurs outils, 
lorsqu'ils n ont pas de pierres tirées de l’é¬ 
tranger, qu’ils emploient de préférence. 

Moches connu un es* 


g. 7 t 2. Ces roches sont les grises ordi¬ 
naires, que l’on rencontre presque par - tout 
dans les montagnes de l'Islande, et sur-tout 
dans les endroits où des éboulemeas n’ont 
pas eu récemment lieu. 

Le Saxum areuario-m icaceuni ( § 565 ) > 
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* 

se trouve ici, dans les montagnes qui forment 
les promontoires et pointes du côté du 
nord , et dans celles qui les avoisinent. 

La roche grise appelée Studlaberg , ( g 
5 G 5 ), n'est pas très-commune ici. La mon¬ 
tagne cîe Skaalerig > offre une singularité dans 
ses colonnes de basalle; elles sont courbées; 
elles ont assez généralement six faces ou bien 

cinq , et quelquefois seulement, quatre ( § 
470 ). 


On rencontre ici. dans beaucoup d'endroits, 
sur tout près des bords de la mer, des Trol- 
lahlaud (§ 56 d) , ou murs des géants. 

Le Blaagrjte (§476) est très-commun 
dans ce quartier. 

Laroche de Dalles,en islandais Helluberg y 
se trouve en beaucoup d’endroits, ce sont 
des pierres ou dalles plates, fort belles et 
très-propres pour la bâtisse. 

Dans la vallée de Videdal , près de l'en- 
droit nommé B or g , qui est si fortifié par la 
nature (1), on trouve, sur le rocher de 


— 


( 1 ) Nous en parlerons dans la suite. 
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basalte qui compose cette forteresse natu¬ 
relle, des dalles droites de deux pieds d’épais¬ 
seur. Ces dalles consistent en une espèce de 
roche blanchâtre ordinaire, espèce de Gran¬ 
berg ( § 5G5 ) , mais très-dure. 

On trouve encore une autre sorte de dalles, 
quoique de la même forme, au haut de la 
montagne de Vatnehialle y qui est au sud 
de Oejiordsdal et près des lacs. Cette espèce 
se laisse fendre en carreaux minces très-droits 
et beaux ; ces carreaux sont très-durs, uni¬ 
formes et de couleur grise - brunâtre. Leur 
transport d'ici au golfe de Eyajiordur ne serait 
pas très-difficile. 


La roche commune rouge est très-remar¬ 
quable et bien connue ici ; on en voit des 
roches séparées et même des rochers entiers 
dans la montagne dite Holebyrde, montagne 
très-escarpée située près de la résidence épis¬ 
copale de Holum. Le mur qui cntourel’église 
de ce lieu, fut construit de cette roche, et 

* J 


aujourd’hui l'église elle-même en a été rebâtie. 
On en trouve de gros morceaux au pied de 
la montagne, d’où ils sont tombés. Cet te roche 
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est composée de sable de roche, de gravier et 
de petits cailloux. 

Une autre espèce de roche de meme na¬ 
ture , quoique moins dure, ni aussi forte , 
se trouve dans beaucoup d'endroits dans les 
montagnes de Hiaitedal , par entre-couches, 
comme la roche rouge; mais celle-ci est 
beaucoup plus épaisse. 

Dans une montagne bordant la baie de 
Rodevïg ( ï ) , se trouve aussi une espèce de 
X’oche approchant de la précédente; elle est 
fort abondante et d’un accès facile, si Ton 


voulait l'extraire. 

B 

La roche rouge delà montagne dite Hole- 
byrde , est ferrugineuse ; elle paraît avoir été 
pétrie et durcie dans un des premiers et des 
plus anciens éboulemens de cette montagne, 
qui est de la plus haute antiquité, et entassée 
par étages réguliers; celle roche , au reste , 
résiste bien à f influence de l’air et ne s'amollit 


pas dans le feu. comme quelques autres espèces 
de roches rouges et le Moberg x de l’Islande; 


( I ) C’est-à-dire , baie renias , une des baies d<3r 
Mattfare* 


S 


» t 
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réglise dont nous avons parlé, prouve que 
F on peut fort bien travailler cette roche, 

U Eggiaberg ( i ) est une espèce de roche 
que l’on trouve k Tiornœs , à l’est de Hu~ 
sévi g* Quelques - uns la regardent impro¬ 
prement comme une espèce de JJreccia ; car 
quoique la matière soit de l’espèce nommée 
Moherg , et que l’on trouve souvent dans la 
Ereccia de P Islande; cependant les œufs, ou 
Qolithes que cette roche renferme, ne sont 
pas d’une matière étrangère ou différente, 
comme des pierres fondues, pierres-ponce ou 
gallet ; mais de la même matière que leur 
matrice, quoique beaucoup plus fines et plus 
dures, tant soit peu ferrugineuses et friables ; 
ils sont rarement si grands, qu’on ne puisse 
les enfermer dans la main. Nous parlerons 
dans la suite des ébouleniens de la montagne 

O 

de Tiornœs. 

Le Soartberg est une roche noire remar¬ 
quable que fou rencontre dans les rochers 
qui bordent la mer dans 3 a baie de Skaalevig\ 


« 


( î ) Sû2'iî7?t arcnano terrestre ? oolilhis pracgnanst 
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elle est assez dure, mais gluante, et paraît 
être un amalgame de terre végétaie du Sur - 


turbrand et du sable de roche ( Graaberg\ 
On j voit des veines étroites de quartz. J'ai 
trouvé les mêmes espèces de rochers près du 
rivage de Skardsstrand > district de Dale 9 


où l’on passe à cheval et à gué, lorsque fa 
mer est basse ; on y trouve aussi, comme ici » 


des matières de Surturbrand . 


On rencontre 


également dans la partie inférieure des rochers 

la malachite verte , en petits morceaux ronds" 

» 

ovales, et plus haut, des colonnes de basaltes 
à cinq et six faces. En général ie terrain du 
canton , ou de la vallée de Skaaïerig , est 
irrégulier, les couches de terre y sont tantôt 
inclinées, tantôt interrompues et souvent abso¬ 
lument bouleversées. 


Roches Jines . 

§ 71 3 . Les roches de qualité supérieure 
que l’on trouve ici, sont : le jaspe noir, qui est 
un jaspe silex ; le jaspe agate se trouve aussi 
dans beaucoup d’endroits de ce quartier ; 
mais l’espèce que l’on trouve dans le canton 
de Tinnaa 3 est remarquable par le volume 













de sa couche qui a cinq pieds d'épaisseur, et 
qui ordinairement est située dans ia partie 
supérieure de la montagne. On est encore 
indécis sur la question de savoir si les pierres 
fusiiiéres ou Silex , et d’autres pierres du 
geore des agates, ont été on non fondues par 
le feu souterrain. Le jaspe noir paraît l’avoir 
été, car la montagne est visiblement boule¬ 
versée , et les environs sont remplis de laves 
et de vestiges de feu souterrain. Ce jaspe ne 
ressemble point à celui dit jaspe de verre qui 
est aussi noir et bien connu; le nôtre fait peu 
de jeu avec l’acier , il est inégal dans la 
fracture et ne montre pas les grains ronds 
que 1 on voit dans 1 espece grossière nommée 
Rafntmne , qui se trouve dans la partie 
infeiieuie de la montagne; il est au reste très- 
dur, fort et reçoit le poli. Une autre espèce 
de jaspe noir, mais plus grossier, se trouve 

dans Je canton de Miadmardal , district de 
Ey a fi or dur. 


I e ja pe rouge qui, par sa dureté et < 
pmp! iete de faire aisément feu avec l’acier 
approche beaucoup du silex, se trouve e 
couches régulières dans la partie supérieur 
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de la montagne de Fïiothorn , canton de 
Ulfsdal ; nous ne pûmes cependant pas 
monter jusqu’à ces couches, et nous Jume* 
forcés de nous contenter des morceaux dé¬ 
tachés tombés au pied de ia montagne. 

Le jaspe-onyx mêlé de calcédoine ( i ) , se 
trouve tant ici que dans le canton de *$Var- 
Jadardal , varié en rouge , verdâtre, tacheté 
et veiné en blanc, laiteux et couleur de petit- 
lait. 

Le jaspe vert est cle la même espèce et de 
îa même dureté que le rouge de la montagne 
d 1 Ufjsdal. 

La calcédoine demi-transparente, grise , à 
taches laiteuses ( 2 ), ainsi que d’autres \a- 
riétés de cette pierre, se trouvent dans la 
montagne diie Tiridas toi. 

L’onyx bleu-pâle ( 3 ) se trouve aussi clans 
les montagnes que nous venons de nommer, 
et ailleurs dans li!e, sur - lo.it au rivage 

( 1 ) J asp onyx chulcedonis mi oc tus, 

( 2, ) Chalcedonius semi pellucidus : griseo colore , 
Jtiaeulis lac tels. 

( 3 ) Onyx ex albo caeruleis 5 fasciis candidu* 










( ) 


septentrional ; cette couleur est la plus ge¬ 
nerale , et îa forme de cette pierre ordinai¬ 
rement ronde; on trouve aussi des onyx de 
couleur laiteuse à raies bleues , qui sont plus 
transparentes que îc reste de la pierre. Les 
ha bit ans désignent en général fous les onyx 
et les calcédoines sous le nom vague de 
Glerhallar , nom qu'ils donnent aussi indis¬ 
tinctement aux espèces de quartz plus ou moins 
transparentes et blanchâtres. 


Le porphyrite ronge ( i ) se trouve dans 
la partie inférieure de la montagne dite Tùi- 
dastol . Il est très-dur, tenant un peu du silex ? 


lait leu avec Y acier, et est susceptible de 
prendre un beau poli. 


Roches crystallines . 

§ 71 4 - On trouve dans la montagne de 
Tmdastol les mêmes espèces de roches dont 
nous avons parlé (g oGG ) , et aussi l’espèce 
de roche appelée Steenkar , qui renferme 



1 1 ) Porphy nées rubcns j lüpilluliS albis distinctus * 
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souvent de petits fragmensde crLtaî de roche 
à six faces. 


Nous croyons devoir ici faire quelques 
remarques sur 3 a fameuse montagne appelée 
Tindastol aujourd’hui, et autrefois Fylifs- 
Fi ail. Elle s’élève par beaucoup d étages à 


une hauteur considérable. Ces étages prouvent 
qu’elle est une des plus antiques de file; elle 


est située sur le bord de la mer. 


dans le district 


de Skagejiordur ; une petite baie appelée 
G 1 er h a IIe- VU g entre dans 1 a in o n ta g n e v e r s 
le nord et du eôLé occidental; ce nom de 
Glerhalle (que nous venons de définir) , 
indique assez que c’est ici où les habifans 
présument que les pierres fines et précieuses 
doivent se trouver. Il y a des variations de 
crystanx spateux et quartzeux au haut de la 
montagne. Plus loin, vers la vallée qui sépare 
la Tindastol des autres montagnes , on ren¬ 
contre un terrain bouleversé qu’on appèle 
Trollabotnar ( i ) , peut-être parce qu’on a 


( i ) Tmll signifie esprit malin, qui est censé ha¬ 
biter dans l'intérieur des montagnes 5 Boinar signifie 
sol. 









¥ 



cru que clés mauvais esprits y habitaient; on 
y trouve les mêmes matières que dans la 
montagne de DrapehlidfialL Un cle nous 


s'y transporta pour voir l'espèce de c 
de terre qu’on prétendait y trouver, 


n’est qu’une matière noire vitrifîable 



et qui 
et sans 


substance combustible ; un autre de nous 
visita dans le même temps, la baie de Gler- 
haUcvig , ou il vit la grotte appelée Baulu- 

lielhr , où Ion ne peut entrer qu’au moment 

de la plus basse marée. On trouve encore 
ici la p Su part îles roches et pierres dont nous 
venons cle parler, sur-tout des calcédoines, 
différentes espèces d’agates, c!e quartz et des 
cristaux spatheux, aussi des druses quartzeux 
qui en partie ressemblent aux dents bufonites 
eî en partie aux dents machelières de l’homme. 
La Tinàastol renferme aussi le spath cal¬ 
caire (i), et le spatii blanc-bleuâtre (2) dont 
nous avons parlé (§ 566 ). 

La baie de Rodevig produit les zéoîites 



( 1 ) Spatum calcareum rlomboïdale non du plie am 
oh cc/a. 

( ^ ) Spdtuvi puTüSiticuîji cspcrujfi e 


» 
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blanches, pures et compactes ( i ). Le cuir 
fossile, ou de montagne ( 2 ), ainsi que le 
liège de montagne, ou liège fossile ( 3 ), sont 
d’autant plus remarquables en Islande, q U ’ 0 n 
De les y trouve que dans la montagne de la 
côte d 1 Ulfsdal , à Test de Fliothorn ; on y 
voit le premier de ces fossiles attaché aux 
roches comme un cuir; il est blanc et élas¬ 
tique, fléchit sous les doigts lorsqu’il est 
encore sur la roche ; mais en étant détaché 
et séché, il devient dur et tenace ; il en est 
de même du liège fossile qui est cependant 
plus fin, blanc et un peu reluisant; il vient 
dans tes feules des rochers jusqu’à un pouce 

(1 épaisseur , et se laisse couper avec un couteau; 

elant sec, il prend une apparence de plâtre . 

et en je grattant avec l’ongle, on peut le 
réduire en poudre. 

Ma il ères t o Jean isées* 

^ yiS. Quoique les montagnes du quartier 


( 1 ) Z colites albus parus . 
( 2 ,1 Aluta montana . 

( 3 ) Suber montanum* 
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septentrional laissent peu de traces du 
feu souterrain, on y trouve néanmoins, 
par exemple i dans les cantons de Skcige- 
fiord, les montagnes de Trollabotaar a Flio- 
thoni et de Nostevig , des pierres à moitié 
fondues, de l’espèce de lave appelée en is¬ 
landais Hraun , en général la composition 
des montagnes, des roches, ainsi que leur 
couleur, sont les mêmes ici que dans le Dr a- 

m 

pehiid . La montagne noire et circulaire qui 
s'élève comme un mur mitoyen, entre celle 
de FUothorn et la pente de la vallée, est 
entièrement composée de ce Hraun . 


La lave ordinaire, c’est-à-dire le Hraun 
qui a été en fusion, se trouve même dans 
les cantons et montagnes de ce quartier, 


que les habitans croyant n’avoir jamais été 
ravagés par le feu souterrain, les montagnes 
renferment aussi ce qu'on appè'e des brèches 
(i), par couches très-minces, qui sont peut- 
être plus anciennes que la montagne même. 


( i ) Breccia ? 
fragment. 


mot dérivé de fiulien hreccia mietla 5 
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On voit sur la lande de Hidlteddl , des 
rochers de brèche jaunâtre, contenant des 
pierres calcinées ou réduites en pierres-ponce: 
une pareille brèche se trouve aussi dans les 
montagnes de Hialledal > Vatsdal, Ti/i- 
dastol, et dans celles du canton d" Oefiord. 

Pour peu que Ton fouille dans les coteaux 
de gravier, on y trouve des petites pierres 
voîcanisées, et de plus grandes forées, de 
même origine; nous en fîmes une codéetiou 
dans le canton d 1 Oefiord. 

Le district de Thingoe est le seul de ce 
quartier où l’on rencontre dans les campa¬ 
gnes , des espaces couvertes de lave ; mais 
les montagnes, au contraire, en offrent par¬ 
tout , sur-tout la grande chaine de lave près du 
chemin de montagne nommé Kiolvej , où le 
feu a formé, de la même manière que la 
Surtshellir ( § 849 ) -> une caverne nommée 
Grettis - Hellir ( la caverne de Grettir ) 3 
qui a trente toises environ de long , et six 
toises dans l’endroit le plus large ; celte ca¬ 
verne est pleine de sable noir et de pierres- 
ponce concassées. Cette chaine de lave, qui 
est originairement venue du glacier de 

Tome ÎF . 6 
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Baldjokul , s’étend vers le sud jusqu’à la 
montagne de Blaafell , dans le quartier 
méridional. 


On trouve ici dans beaucoup d’endroits, 
comme dans la caverne de Grettir , des 
roupies volcaniques ( i ) , pendant sous la 
voûte qui est couverte , ainsi que celle de 
Surtshellir T d’une croûte vitreuse et mince 
avec des stalactites raboteux. 

Une autre chaîne de lave appelée Lam- 
bahr a un , se trouve au détour du glacier 
de I-Iofsj okul; on la traverse en allant de 
Vatnahialle au canton d’ Oejïiord 7 * il y 
a entre cette lave et le glacier, de petites 
montagnes de couleur rouge, qui, autrefois 
furent les atleliers du feu souterrain. 


On appelé aussi Hraun (lave), dans les 
cantons de Skagen et de Flioten , des en¬ 
droits très - rocailleux , mais qui n’offrent 
point la vraie lave, quoiqu’il paraisse parles 
trous des pierres qu’on y voit, qu’elles ont 
été enflammées. 


b 


( i} Stirias vulcanias* 














( 83 

Le district de Thingoe a de vastes es- 
P ‘ Cej ' ^ 0uverts de la ve, et le terroir y est 

, et ® on ’everse. Ces Javes sont 
venues des environs de Myuatn. 

Plus loin, vers l’est et vers le promontoire 

10 Lan S enas > dans la paroisse de Prœsthole 
on rencontre aussi des chaînes de lave ' ' ’ 

Le Hrajntinna (§ 2i5 ), espèce d’agate 

^ T-* 1 ' 0 ? “ beanco “P d’endos 

sCeTn /T’ yen adaM IeS notons de 

Skagejiord, d une espèce grossière mais dure ■ 
compacte et uniforme; la Tki/ldasiol e J 

Pr ° duit tr0,s variétés i les cantons de Nos 

Oefiord, et sur - tout de M, 

donnent les plus grandes et J C ’ 
agates. & ,CS meiJ Jaures 

On rencontre de même ici, les petites g, 0 . 

b ° " ? U 0,1 troaVe la montagne de /L 
f 6t "° m en avo ^ vu beaucoup dans 

les cantons de Thindastol et de NosZi,- 
. Hra Mmnubrodr C § 214 ) , roche 
T”. «*"«. - trouve dans ces mêmes 

en. nuis et le prétendu charbon de terre 
c TroUabotnar , de Ulfaa, et de Miad- 

<fa/ * aans le ta n(on de Oefiord et autres, 

6 . 
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n’est autre cliose que cette roche broyée ; 
elle est très-fusible, mais elle ne donne pas 

de flamme. 

Tufs . 

g 716. Les espèces de tufs que l’on trouve 
ici sont : les pierres des sources chaudes, ap¬ 
pelées Hverasieinar , que nous avons décrites 
en parlant de la vallee de J\ey kholt ^ et 
autres endroits : ces pierres pâles et grossières, 
contiennent ordinairement des pétrifications 
du règne végétal ; elles se trouvent à Qxe- 
huer y mais sur-tout à Hveravalle. Les tufs 
produits par les sources chaudes et qui gar¬ 
nissent leurs bords, sont plus grossières et 
moins compactes que les Hverasteinar. 

Le tuf blanc, ressemblant au plâtre, qui 
se forme comme une croûte, par Y arrosement 
des eaux des sources chaudes, est aussi très- 
léger et mou. 

Le tuf sablonneux de Hveravalle , est 
celui dont nous avons dit qu’il était propre 
à polir les métaux. 

Des tufs durs et moins reconna?s$ables 
se trouvent, quelques-uns à Trollabotnar y 










Nefaajïœld et à Miadmardal. Là, on y 
remarque aussi un lut’ très-dur et compacte 
en couches peu épaisses ; il est raboteux îà 
où il y a des ouvertures entre les couches, 
et approche beaucoup de la Pclra concreta 
schistiformis ( g 440 ) , de la montagne 
de Drapehlid . 

Les pierres appelées pierres de chaux , 
que Ton trouve dans les montagnes blanches, 
sont aussi une espèce de tuf que Feau ther¬ 
male a produit; elles sont ordinairement en 
morceaux plats, de grandeur inégale, et se 
trouvent sur-tout dans les côtés des mon¬ 
tagnes dont les ébouiemens ont roulé toutes 
sortes de matières vers le bas. Celle dont 
nous parlons est semblable à celle du tuf 
conique de la Baula; elle est assez dure, 
glutineuse , et serrée en dedans, mais elle 
salit les doigts au toucher, Feau forte n’y 
mord point, le feu non plus ne J’altère guère; 
ces espèces se trouvent dans l’éboulement 
de Vatsdal à FroUabotnar 3 au haut de 
Ilofdejiœld à Nostevig, dans le district de 
Thingoe et autres endroits. 

6 -. 
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Minéraux . 


§ 717. Le minerai de fer, se trouve ici 
presque par-tout, dans les endroits terreux, 
argileux et pierreux, de même qualité que 
dans la partie occidentale, il en est de même 
des croûtes ou incrustations ferrugineuses 
sur les rochers et pierres, dans les endroits 
limoneux et humides ; les variations ex té- 
térieures ont fait donner différentes dénomi¬ 
nations à ce minerai. Lorsqu'il se trouve en 
masses dans un terrain marécageux, il est 
classé par quelques naturalistes parmi le 
tut martial; on ie trouve, quoique rarement, 
en formes figurées: nous citerons à cet égard, 
la pierre que nous trouvâmes près de la ré¬ 
silience du curé de Miklebœ dans le Ska- 
gefiord. Celle pierre, que nous retournâmes, 
représentait, du côté qui avait posé à terre, 
la figure d’un arbre de 1 2 pouces de long, 
sur o de large ; les branches étaient rou¬ 
geâtres, creuses en dedans, et à peine avaient- 
elles 2 lignes d épaisseur, il en était de 
meme du tronc. Les minérais de 1er de ces 
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espèces n'attirent point l’aimant, qn’après 
s'être rouilles. Il paraît que ces sortes de 
figures ne sont que des incrustations de 
bruyères et d’arbrisseaux que le hazard a 
rassemblés* 

La terre noire (§478), nommée Sort a * 
$e trouve ici dans quelques endroits; nous 
remarquerons ( g 704 ), comme une clio.se 
peu commune, qu’elle se trouve aussi près 
d’un bain chaud dans le district de Huna- 
vand . Nous n’avons presque pas trouvé de 
pyrite martiale dans ce quartier ; les bols 
des thermes contiennent souvent des grains 
de pyrites si infiniment petits, qu’on a de 
la peine a les distinguer à l’œil nud ; tels 
sont : i.° le bol ou l’argile durcie, qui est 
au fond de la source chaude de Rutejiord ; 
1 le bol vert-bleuâtre, à grains jaunes, de 
Oxevher / on rencontre aussi ces espèces de 
terres, près de Myvatn, et près de Thes- 
tereyker dans le district de Thingoe . 

Indice d’une ancienne Forge de fer . 

g 71 B. Nous avons précédemment ( g 
^73 ) dit 3 qu’on avait essayé autrefois 

6 1 • * 
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d'exploiter des mines de fer en Islande* 
et nous trouvâmes effectivement des traces 
de forges , en traversant le canton de 
Fnioskedal. Ayant apperçu près de la rési¬ 
dence du curé de H ai se , une petite émi¬ 
nence qui paraissait être formée par des 
décombres ou fondemens d’ anciens édifices; 
en v fouillant, nous trouvâmes des scories 
de fer très-pesantes, que nous prîmes d'abord 
pour une lave fine et formée de minerai : 
mais l’ayant bien examinée, nous y trouvâmes 
aussi du charbon, et alors nous fûmes plei¬ 
nement convaincus qu'il y avait eu des forges 
eu ce canton. L’excellent bois de bouleau qui 
est à la proximité, nous confirme dans cette 
conjecture. Cet endroit et les environs pré¬ 
sentent unegrande quantité de terre de gravier 
jaune, qui est un ocre ferrugineux ; et plus 
haut, dans la montagne de Halse, se trouve 
aussi ce même ocre, quoiqu’un peu différent 
du premier. Les habi tau s du canton pré¬ 
tendent savoir par tradition , qu’il y avait eu 
anciennement des forges ; et d'autres nous 
assuraient avoir entendu dire à leurs pères, 
qu’à douze lieues de-là, dans le canton de 
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Rïhdelverse , près le lac de Myvatn , il. 
s’était établi, il y a deux cents ans, un Nor- 
wégien qui fabriquait du fer, de l'ocre rou- 
geâtre, nommé en islandais Rauda ; mais 
que voyant qu’il n’y gagnait pas ses frais , 
il fut forcé d’y renoncer. 

Sels * 

g 719- Le sel ordinaire de table peut se 
préparer dans ce quartier, tant par le f roid (1) 
que par la source chaude de Oxehver (2), 
ou autres des environs. Anciennement on fit 
du sel dans le district de Radie. Les îles de 
Manaar , près de Tiornœs , produisent un 
sel blanc et îin , qui y reste dans es cavités 
des rocs, après que la chaleur du soleil a fait 
évaporer l’eau de mer jusqu’à siccité. 

On trouve en outre ici trois autres espèces 


( 1 ) I/eau de mer se cèle par le froid , excepté la 
portion qui contient le plus de sel , et qu’on achève de 
faire évaporer en l’exposant à l’air dans des vases * 
alors le sel se crystallise. 

: ; Les sources chaudes produisent dans ce cas , les 
mêmes effets que le feu, 
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de sel. Le vitriol, qui en partie est un vitriol 
martial natif , que nous rencontrâmes à 
Tiornœs , dans le district de 1 7 iingoe , e t en 
partie celui appelé ici Naama-Aalun > qui 
se forme par efflorescence, dans les mines de 
soufre, près de Myvatn \ ses flocons ont bien 
un goût dominant de l'alun ; mais nos essais 
nous ont prouvé qu’ils contiennent principa¬ 
lement du vitriol. 

Outre le vitriol et des bols ferrugineux de 
la grandeur d'un œuf d’oie, que Ton rencontre 
dans le promontoire de Tiornœs, on y trouve, 
à moitié de la montée, entre les couches du 
Surturhrand , une espèce de terre végétale, 
grasse , fine, un peu aigre au goût, et qui est 
très-riche en parties alumineuses; mais ce 
qu’il y a de plus remarquable, c’est qu’entre 
les morceaux de Surturhrand on voit des 
étoiles à six faces, de celte terre, ou espèce de 
sel, ce qu’on n’a jamais trouvé ailleurs en 
Islande. 

Outre l’espèce d’alun que l’on trouve dans 
les mines de soufre , nous rencontrâmes 
un ruisseau près de Tiornœs , dont feau 

qui avait un goût aigre et astringent , 



















( 9 1 ) 

se blanchissait au moyen de la solution 
d’argent. 

Le sel appelé Ilraunsalt, c’est-à-dire, sel 
de lave, de la même espèce que celui de 
Borneborg ( g 482), se trouve aussi dans 
les crevasses et creux des rochers, près de 
Myvatn , sur-tout là où le feu souterrain a 
agi avec le plus d’intensité; c’est une espèce 
de sel ammoniac. 

La fouifant dans ce terrain chaud et ro¬ 
cailleux, nous y trouvâmes un sel inconnu , 
dont la fleur poussait à travers les parois de 
1 ouverture que nous avions creusée; i! est 
blanc, très-peu aigre au goût; mais singu¬ 
lièrement sec et styptique sur la langue. 

Fossiles. 


§ 720. Dans le district de Thingoe, un 
peu à lest du port de Husevig , près des 
bords de la mer , il y a une monticule de 140 
pieds d’élévation nommée Hallbiornssta.de- 
A amb , où l’on a déterré des coquillages en 
partie cristallisés de différentes espèces. Il est 
évident, par la conformation de cette mon¬ 
ticule , qui est formée principalement de 
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limon et de vase, que l’eau de la mer s’est 
élevée jusqu’à cette hauteur dans une inon¬ 
dation extraordinaire ; le sommet en est 
cependant couvert de terreau, dont le gazon 
est garni d’herbes. Nous y creusâmes et 
trouvâmes de ces coquillages d’une espèce 
encore plus belle et plus unie que ceux que 
nous déterrâmes plus bas. Les coquilles cris¬ 
tallisées ne se trouvent que dans un certain 
endroit de la colline,et se composent en grande 
partie de celles appelées Kuskel ( § 98 ), qui 
est une espèce de cœur de Vénus, lisse; les 
autres espèces qu’on y trouve, sont principa¬ 
lement une petite conque de Vénus, lisse, 
nommée en islandais Gimburskeh Un cœur 
strié ( 1 ) appelé en islandais Baaruskel. Un 
peigne strié ( 2 ) , en islandais Ilarpudîskr. 
La telline majeure , en islandais Halloka , et 
en norwégien Sang-Mige . 1 )ilïerentes co¬ 
quilles littorales. Les petites coquilles poin¬ 
tues, bigarrées que l’on trouve au bord de la 
mer, et que les Islandais appèlent Fiœru • 


( i ) Cardia striata . 

{%) Pectçn striatus aurkus t 
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"Kongr , qui sont des espèces de furbinites ou 
strombites. 

On trouve ici une espèce de conque moyenne, 
que on ne rencontre point ailleurs en Islande r 
elle a cinq spires, et elle est plus longue e£ 
plus pointue que les autres ; il y en a deux 
variations , l’une lisse et l’autre un peu ravéew 

Les nerites, en islandais, Moepatter (2) , 
sont ici d’une grandeur extraordinaire. La 
majeure partie de ces coquilles fossiles sont 
remplies d’une pierre de sable noir vagi- 
leuse; les KusJcel en sont pleines. Dans les 
limaçons ou coquilles littorales, on remarque 
souvent la couche intérieure transformée en 
cristaux blancs, quoique ordinairement les 
Kuskel soient les seules qui se cristallisent, 
et parmi lesquelles on trouve des variations 
extraordinaires et rares ; ce qui les a fait ré¬ 
el ærcher pour les envoyer en pays étrangers; 
on en distinguent quatre principales (varia¬ 
tions) : la première y lorsque le parois ou la 
couche intérieure ( comme dans les limaçons 
à coquilles littorales ) est cristallisée, et la 


( 1 ) Mot qui. signifie tétons de pucelle. 


4 
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coquille remplie de ladite pierre sableuse- 

? 

la seconde , lorsque la coquille est entièrement 
vide et garnie intérieurement de petits cris¬ 
taux blancs à six angles; la troisième, lors¬ 
qu'elle est pleine à moitié de grands cristaux 
blanchâtres, et moitié de pierre de sable 
ou bien quelquefois entièrement cris! ail isée ; 
et la quatrième , lorsque 1 écaillé s’est entiè¬ 


rement transformée en un cristal plutôt 
rougeâtre qu autrement, dont il y a aussi 
des variations, à l'égard de la couleur ou 
des cristaux, puisqu’il y en a qui tirent sur 
Je rouge-jaune du sucre candi cl s première 
qualité, et d’autres ont une couleur brune- 
rougeâtre foncée, comme la qualité orcli- 
mire du même sucre. Ces derniers sont 
ordinairement les plus communs et aussi les 
plus grands; mais quant à leur forme, ils 
sent de deux especes, savoir r ceux en cubes 
réguliers, ayant les lames droites, ce sont 
les plus foncés et les plus grands; et ceux 
dont les lames sont comme émoulues, les 

f ^ p p u moindres, la couleur plus 
claire, présentant douze petites facesoblon- 

gues et six grandes; les petits cristaux blancs 
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son t or d i naî rem en î projetés, pointus et minces, 
formant une figure hexagonale. Enfin, nous 
avons remarqué dans la cassure de quelques 
coquilles entièrement cristallisées, que quoi¬ 
que blanches en dedans , elles avaient , 
néanmoins une couche près de récaille , de 
cristaux brunâtres; c'est donc une question 
de savoir si ces espèces de conques de Vénus 
doivent être regardées comme des pétrifi¬ 
cations, c’est-à-dire, si ces cristaux, si sin¬ 
gulièrement placés, tantôt dans l’écaille 
meme, tantôt dans l’intérieur de son épaisseur, 
tirent leur origine d e l’animal ou deson écaille ? 
La forme extérieure est détruite comme on 
oit s’y attendre, puisqu’autrement la cris¬ 
tallisation ne se serait pas opérée. 

Pétrifications . 

§ 721. Le quartier du nord offre aussi des 
pétrifications, sur-tout des bois pétrifiés; des 
pétrifications tuffeuses blanches (i), produites 
par les bains et sources chaudes, comme celle 


( 1 ) Petrefacta tojihacea. 
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de Oxéhver , où nous en trouvâmes quelques 
pièces entièrement pétrifiées ; d’autres qui 
n’avaient qu’une croûte extérieure pétrifiée, 
et le bois était intérieurement dans son état 
naturel, à l’exception d’un tuf blanc qui s’était 
introduit entre les gerçures; mais la pétri¬ 
fication était complète par-tout où la matière 
avait été amollie par l’action des eaux ther¬ 
males. 

Une autre espèce remarquable de pétri¬ 
fication tuffeuse, que nous trouvâmes à 
Trollabotnar , est celle dont nous avons 
parlé à l’occasion de la montagne de Draa- 
pehlid ( §439 ). On trouve ici non-seulement 
des morceaux de concrétions thermales (§ 
221), mais aussi une espèce de pierre dure 
et compacte, couleur de chair, qui ressemble 
parfaitement à du bois, dont les filamens sont 
plus rouges que le reste; elle ne s’altère pas 

au feu, et l’eau forte n’y fait aucun effet. 

* 

Il y a aussi des pétrifications noires, pro¬ 
duites par les eaux froides, entr’autres, de 
gros morceaux de bois pétrifié , près du fleuve 
nommé Heradsvand , dans e district de 
Skagejiord ; on en trouve aussi à Tiornœs; 

cette 
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^ite pétrification que nous avons vue, est 
noire, assez dure et pesante, complètement 
pétrifiée et un peu ferrugineuse. 

Une espèce plus grossière se trouve à 
Natif are ; on voit les plus reconnaissables à 
Rodevig, dans les rochers qui bordent la 
mer où elles sont disposées par coucbes 
minces; les filamens en sont très-prononcés, 
la couleur en est noire comme du charbon, 
et les gerçures remplies de lamelles de cris¬ 
taux. Cette espèce n’est cependant pas aussi 
dure que la précédente, et celle que nous 
trouvâmes à Skaalevig , l’est encore moins; 
il. p!i l ait que ces deux especes contiennent 
un mélange de terre d’ardoise végétale; on 
rencontre effectivement dans ces environs, 
des lames d ardoises ainsi que du cravon 
noir et du Surturbrand , dont nous allons 


Surturbrand . 


§ 722. Nous avons déjà eu occasion de parler 
de ce bois fossile (§ 284,677 ) ; ce quartier 
en offie dans des endroits très - éloignés les 

uns des autres, et celte circonstance est une 

T oms IV . n 
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nouvelle preuve du grand bouleversement gé¬ 
néral que P Islande à éprouvée avant d'avoir été 
connue sous ce nom. Ce boi s se trouve dans 
quelques endroits, entier et ferme, eu forme 
d'arbres ou de poutres ; mais dans d'autres 
il est en morceaux tombés en pourriture; 
la maLière ne laisse pas d'étre ferme, mais 
elle ira pas la forme de Surturbrand , aussi 
caractérisée. 

Le canton de Skagejïord ^ en offre dans 
plusieurs endroits, et principalement dans la 
gorge de la montagne dite llojsgil , près de 
la métairie de Ho/ 7 d'où le glacier nommé 
Hojsjokul tire son nom. La matière de ce 
Sürtürbrand est d'une finesse moyenne; il 
y en a dans cette montagne, trois couches 
l'une au-dessus de l'autre, séparées entr'elles 
par une couche du rocher; on en tire le 
Surturbrand 3 en forme de madriers rabo¬ 
teux; les couches supérieures et inférieures 
sont les plus milices, celle du milieu a 
trois pieds d'épaisseur. Les habitans des en¬ 
virons se rendent tous les ans dans ce lieu, 
afin d'enlever le Surturbrand , pour en faire 
du charbon pour leurs forges et atteliers; 
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cet enlèvement ne se lait pas sans danger, 

attendu qu’ils se servent de leviers de 1er 

■» 

pour détacher le Surturbrand , sans prendre 
3 a précaution de mettre des supports contre 
la montagne qui s’avance en saillie, comme 
suspendue sur leurs têtes; des morceaux s’en 
détachent souvent, et écrasent ceux qui tra¬ 
vaillent en bas. 

Pour faire du charbon du Surturbrand» 
on creuse, dans un terrain sec et ferme, 
une fossette ronde de deux pieds de profbn : 
deur, sur quatre de diamètre; on la remplit 
de Surturbrand , quon a auparavant cassé 
par petits morceaux; on en ajoute de la 
terre jusqu’à la hauteur de deux pieds au- 
dessus du niveau du terrain; on introduit le 
feu par un soupirail qu’on a pratiqué au fond, 
ensuite on couvre la pile de gazon, et lors¬ 
qu’on s’apperçoit que la fumée diminue, on 
éteint le feu, alors le charbon est fait. 

Le Surturbrand se trouve encore dans 
le district de Skagefïord f près de la rivière 

de Tinnua , mais la qualité en est mau¬ 
vaise. 

Nous trouvâmes dans le district de Vadle y 
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près de la métairie de Vlfaa > d’après une 
indication qu’on nous avait donnée, une 
couche de six pouces d'épaisseur, d’une 
sorte de charbon de terre, en apparence 
combustible, et de couleur noire. Cette 
matière est en partie en petits morceaux 
comme des dés à jouer, et en partie réduite 
en un gravier humide; mais ce n'est ni 
charbon de terre, ni utile aux forgerons, 
c est originairement du Surturbrand pulvé¬ 
risé et ensuite mêlé de terre végétale. On 

i 

rencontre des variations très-curieuses de cette 
matière dans les districts du nord et sur-tout 
près du promontoire de Tiornœs , le long 
des hautes collines qui bordent le rivage ; 
les couches en sont au nombre de quatre à 
cinq l’une sur l’autre, de douze à dix-huit 
pouces d’épaisseur , interrompues par des 
couches minces d’une terre grasse , jaunâtre 
et aigre au goût (§ 718), en sorte que ces 
couches forment ensemble une épaisseur de 
six pieds, celles de dessous sont les meilleures, 
la matière y est plus pure et plus line; les 
deux couches supérieures renferment aussi 
du Surturbrand par petits fragmens ; mais 













































les fîîamens, les nœuds et les branches du 
bois y sont distinctement reconnaissables ; il 
y en a deux variations quant à la couleur, 
l’une noire, qui est la plus commune, et 
1 autre brune , qui est plus molle et qui a plus 
d’apparence de bois naturel ( g 58 o ), 

Le Surturbraml se tranfonne dans ces 
couches intérieures en une matière fine et 
noire, un peu brunâtre, contenant des fila— 
mens très-menus, et paraît se rapprocher 
beaucoup du jayet, ou espèce de crayon noir 
dont nous avons parlé ( § 582), 

Celte matière se forme en lames de petits 
cubes d’un pouce ou plus, séparées par des 
couches de la terre jaune sus-mentionnée. On 
donne ici Je nom de charbon de terre a celle 
matière, qu’on a souvent essayé d’employer 
pour le même usage ; mais elle ne donne pas 
autant de chaleur que le charbon de terre, 
et 011 risque de brûler le fer, si l’on n’a pas 
eu la précaution de charbonner cette matière 
auparavant. Elle ne se trouve pas non plus 
en assez grande quantité. Cependant la por¬ 
tion de la côte qui la produit, peu! avoir un 
quart de lieue, et l’on ignore encore jusqu’où 

7 


+ * 
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les couches s’étendent dans le pays;ces couches 
sont très-menues et souvent interrompues le 
long du rivage ; en avançant dans les terres , 
elles se trouvent de plus en plus inclinées, 
de manière que le travail de creuser pour la 
trouver, deviendrait de plus en plus pénible 
et dispendieux. C'est une chose remarquable 
que de trouver dans les couches de la terre 
Jaune, des pierres cie sable rondes et ferru¬ 
gineuses, de la grandeur d’un œu T d’oie ou de 
cygne; et dans les rochers des environs on 
en trouve de plus grandes. Au-dessus de ces 
couches est une ardoise grise , argilleuse et 
assez grossière ; on la trouve communément 
auprès du Surturbrand . 

Les rochers qui contiennent lesdites pierres 
de sable, sont composés d'une espèce de 
Mob erg brune. 

Ayant entendu dire qu’on trouve du char¬ 
bon de terre dans les haies de Natif are , nous 
nous y rendîmes et trouvâmes à Skaalevig : 
i°. un peu de Surturbrand eu partie pourri 
et peu ferme; 2°. du gravier noir, pareil h 
celui cl 1 J JJ fa a ; et 3 °. la prétendue matière 
de charbon de terre, dont il y a deux variations: 
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Fane ressemble assez à la matière combus¬ 
tible de Tiornœs , l’autre est beaucoup plus 
fine, dure et luisante: c’est une espèce d 
pelite , ou crayon noir; ces deux espèces se 
trouvent ordinairement par morceaux carrés, 
tant grands que petits. Elles brûlent très-bien, 
sur-tout la dernière, et jettent une flamme 
unie; on peut les travailler en boutons et 
autres ustensiles de même genre* puisqu’elles 
reçoivent un très-beau poli. 

Malgré toutes nos recherches clans ce 
canton , pour en découvrir des couches plus 
considérables , nous ne pûmes en trouver que 
de très-menues, et ça et là quelques morceaux 
dans ta terre, ce qui prouve bien clairement 
îe bouleversement qui a eu ïieu ici. En allant 
à Rodevig , nous découvrîmes à l’autre côté 
de cette montagne, dans une élévation formée 
d’argile, peu distante du rivage, une couche 
régulière de cet ampelite, de trois pieds 
d’épaisseur. 

Fertilité du Sol. 

+ 

§ 728. Nous n avons rien de nouveau à 


y ♦ * * 
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aiouter à l’égard fies herbages et des foins 
dans ce canton , que ce qui a rapport à 
l’influence de la température de l’air, du 
froid, de la chaleur et des sites (g 709 et 
710). On n’emploie communément ici pour 
la nourriture des bestiaux, que du foin; il 
est très-bon, succulent , et. se conserve bien 
en plein air , les granges ri étant pas ici en 
usage. 

On a beaucoup négligé de faire des clôtures 
et des haies autour des prés et des pacages; 
ce qui a détérioré les propriétés rurales, et 
en a fait baisser les prix au-dessous de ceux 
d’autrefois: voilà comme la confiance dans le 
boa voisinage peut tourner au désavantage de 
l’agriculture. 

L’expérience confirme ici Y opinion de 
quelques écrivains qui rapportent que dans 
les pays septentrionaux,et spécialement dans 
ceux exposés au nord, les herbes et les plantes 
viennent très-bien; ce qu’ils attribuent au 
vent du nord. Nous avons remarqué en effet 
que es vapeursquece vent amène aux contrées 
de celte île, proches delà mer et exposées 
p.u nord,y fertilisent la terre. On peut assigner 









leux causes principales pour cet effet : îa 
première, que les plantes des climats septen¬ 
trionaux, qui viennent dans un terrain exposé 
au nord, sont, ainsi que les habitans, accou¬ 
tumés au froid , et le supportent mieux que 
la chaleur ; cest pourquoi, lorsqu’on veut les 
transplanter dans un climat plus doux, il faut 
non-seu'einent leur procurer la terre conve¬ 
nable, mais encore leur situation habituelle et 
même de la glace et de la neige pour les 
conserver vivantes ; la seconde cause de la 
vigueur des herbes et des plantes dans les 
pays septentrionaux, c’est que leurs racines 
y résistent à l’hiver, et vivent deux ans et 
souvent davantage , quoique fréquemment 
fauchées avant d’avoir formé leurs graines 
elles se reproduisent cependant plus ou moins 
l’année après, selon que leurs germes sont 
plus ou moins fécondés; la plupart viennent 
à maturité, portent des fleurs et des graines 
qui ensemencent abondamment la terre. 

L’herbe vient dans ce canton comme ail¬ 
leurs, en très-peu de temps; la terre y reçoit 
une humidité très-fécondante de la fonte des 
neiges et des glaces; et les rayons du soleil 
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pénètrent ce terreau noir et toujours humecté 
d'une chaleur soutenue; les vallées sur-tout 
jouissent de cette influence bienfaisante. Les 
plantes même , que les rayons du soleil ne 
peuvent vivifier, viennent sous les glaces et 
les neiges, poussées par cette douce chaleur 
du sol; mais arrive-t-il que la neige fonde 
subitement et les laissent exposées à l’ardeur 
du soleil, alors très-souvent ces plantes déli¬ 
cates se fanent et meurent. 

, Plantes . 

« 4r 

§ 724. On rencontre dans ce quartier, la 
plupart des plantes qui viennent dans celui 
de 1’ ouest (g 586 ); les prairies, les champs 
et les montagnes , y produisent les mêmes 
plantes , les mêmes herbages que les dis¬ 
tricts de Kiosar et de Porgarfiord , (g 3 i, 
246 et 253 ) ; nous avons sur-tout remarqué, 
tantôt en grande quantité, tantôt plus rare¬ 
ment, les plantes suivantes : 

i°. La petite centaurée ( 1 ), en islandais 


( l ) Gentianct ? centaurium ( minus ). 
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Qçeysu-Gras , se trouve au nord du golfe 
de Hrutajiordur , 

2°. Nous avons vu le cresson ( i ) presqu'à 
chaque métairie ; il est étonnant que les ha¬ 
bituas ne s’en servent point en guise de 
choux. 

3 °. La mille feuille ( 2 ), en islandais 
Vallhumall , vient en quantité dans le can¬ 
ton de Skagefiord , et sur-tout près de la 

métairie de Sior- AMre* 

4 °. Au haut des monts, près 1 a source de 
la rivière de Blanda qui se précipite hors du 
glacier, nous découvrîmes l’épi lobe ou l’herbe 
de Saint-Antoine ( 3 ), en islandais Eyra- 
B-Os* 

5 °. Plus bas sur quelques îlots de la même 
rivière, nous trouvâmes une bonne quantité 
de roseaux sauvages (4), en islandais Melur , 
dont la plus grande partie croît dans les landes 
désertes entre les montagnes qui séparent les 


( 1 ) Cochlcaria . 

( 2 ) Achillea ( milli folium ). 

( ?) ) Epilobium ( alpinum ) * F. Sv. 3 o7. 
( 4 ) Arundo ( arenaria ). F, Svec. loi* 


I 
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quartiers du nord et d’est; ces roseaux portent 
des graines en abondances; on conduit les 
chevaux dans ces landes , où on les laisse 
paître librement, pour les vendre robustes et 
les endurcir au travail et à la fatigue. 

6 °. Nous trouvâmes près du gracier dit 
Hofsjokul, une plante rare ici, mais assez 
commune dans le quartier d’ouest, appelée 
en islandais Mêla - Sol , et que nous croyons 
être le pavot des Alpes, de Linnée ( i). 

7 °. Le district de Skagefiord , produit une 
grande quantité de champignons ou agarics 
mangeables, dont nous fûmes régalés dans une 
bouil ie qu’on appelle Sveppakal , quoiqu’on 
ne les mange pas communément. Nous en 
distinguâmes trois espèces : 

i°. L’agaric à tige distincte, chapeau et pé¬ 
dicule blancs (2), en islandais Œtespeppr , 
c’est le plus commun et le meilleur, il est sans 
aucun goût; la chair en est ferme, le chapeau 


( i ) Papaver alpinum . 

( 2 ) Agancus caulescens } pilço albo horlzonîali 
lame lits et stipite albis » 
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a deux pouces de diamètre, et de hauteur 
un peu moins. 

2°. L’agaric à tige, chapeau un peu 
convexe et pédicule blanc ( i ), que les 
Islandais nomment aussi Œtesveppr ; 3e 
premier ne se trouve qu’en des endroits 
secs et parmi la bruyère; celui-ci au con¬ 
traire vient dans les terrains gras ; il est de 
la même grandeur que l’autre, et paraît ap¬ 
partenir aux champignons ( z ). 

3 °. L’agaric caulescent à chapeau un peu 
convexe, couleur rouge-pâle , souvent com¬ 
primé au milieu ( 3 ), en islandais, Rejda - 
cula\ sa tige est blanche, et les feuillets qui 
tapissent la surface interne de son chapeau, 
sont d’un blanc couleur de chair ; il vient sur 
les hauteurs sèches, parmi la mousse où il 
n’y a pas d’herbe; il est plus petit que les 


( I ( Agariçus cauleecens , pileo supra piano sut — 
convexo horizontali ex albo subrubente lamellis con~ 
coloribus stipitc albo , 

( 2 ) Flora , Svee* ic 45 . 

( 3 ) Agariçus caulcsctns , pileo sttbconvexo suprd 
ex albo sauge ri ne o } in medio saepè depresso. 
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précédé ns, et le plus joli de tous ceux que 
l'Islande produit. 

Outre ceux-ci, il doit y en avoir une es¬ 
pèce nommée JBleikkula ÿ de couleur pâle 
par-tout, mais nous n’en avons jamais vu; 
il doit venir dans les prairies, et on le 
mange dans quelques cantons septentrionaux 

seulement. 

Manière cVapprêter les champignons pour 

la table . 

■ii 

Le plat de champignons, que Ton fait en 
Islande, y est par-tout préparé de cette 
manière : on ôte d’abord le pédicule et le 
menu bord extérieur du chapeau, et on ne 
garde que les feuillets et le chapeau; on 
lave ensuite celui-ci dans de î eau chaude , 
le tout est mis dans une marmite, pour cuire 
avec autant de petit-lait, coupé d’eau, que 
les champignons peuvent en absorber ; en 
cuisant, on foule les champignons, et on y 
ajoute un peu de beurre; quelques - uns ré¬ 
pandent un peu de poivre sur ce mets, qui 
est d’un fort bon goût, et très-sain, lorsque 
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hs champignons ont été choisis, cuits ou 

coiiiitSj 3V6C les précautions necessaires. 

8°. Les fraises se trouvent dans le district de 

Skagejîord , et sur le promontoire de Thor- 

darhofde, mais en bien petite quantité; ce 

irait est en général très-rare en Islande, et 

en conséquence très - recherché, on le sert 

dans de la crème cuite ou dans du lait de 
brebis. 


9 . La violette des murs, ou le violier 
commun ( i ) que l’on appelé ici (sans doute 
ci après la manière de prononcer des Aile* 
mands ) Fiola , se trouve dans les districts de 


V'adle et cV Oejiord. 

I0 °- Plusieurs endroits ont e'té, dès la 


première occupation de Tlslande, nommés 
d’après le nom d’une plante appelé Madra ? 
aujourd’hui inconnue ; mais M. Biorne 
Povelsen ayant remarqué dans tous ces en¬ 


droits, comme à Madrefell et à Madré veille , 
dans le district d Oejîord^ une grande quantité 
de caille-laits a fleurs jaunes (2), crut que 


( 1 ) Viola mariis f tricolor ). 
{ 2 ) Gallium Jlore lu tco. 
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cette plante devait être la Madra de nos 
ancêtres; nous en fûmes effectivement con¬ 
vaincus, lorsque nous trouvâmes dans quelques 
nouveaux traites de botanique que le même 
nom est usité eu Norwège et en Suède pour 
le caille-lait (i). Les mères de famille et les 
ménagères, dans le district d 1 Oejiord et autres 
endroits où croît le caille-lait jaune dans les 
prairies , se trouvent souvent fort embar¬ 
rassées par la coagulation imprimée du lait 
en fromage. 

Outre le caille-lait, on trouve encore la 
grasset te (2) qui produit le même effet; mais 
des paysannes simples en Islande, ainsi qu’en 
Allemagne ( 3 ) et même en Norwège (4)’ 
attribuent cet effet à des causes surnaturelles. 

Le plantain ( 5 ), en islandais Grode-Sura 
(g 256 ), vient dans le district de Oefiord ^où 


( 1 ) Gallium. 

( 2 ) Pinguicula • 

( 3 ) Trauenz, Lexicon art. : Messer dreykreutzig. 
( 4 ) Description de Sondmocr , page 3 76„ 

( 5 ) Plantago mervia. 


il 
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loi il est connu , comme ailleurs, par son efBca- 
®. cité pour guérir les p f aies et les doux, 
les I2 °* La reine des prés ou I’ormière ( i ), 

^ en islandais, Miadurt , croît près de la ri- 
nu viere de Thvcraa 3 mais elle est rare dans la 


1^ partie du nord. 


rçs 1 3 °. L’archangélique ou l’angélique vulgaire 

l^î ( 2 )î en islandais ÏTvonn } se rencontre ça 
et là dans ces cantons, et sur-tout dans celui 
^ de Ilvoimdaler, qui en tire son nom. 

14°- Les habitans de Oefiord cueillent 


la 


avec soin une plante qui y croît en abon¬ 



dance sur les montagnes, et qu'ils appèlent 
Krœda. Elle a quelque affinité avec la mousse 
islandaise ( 3 ) si connue ; 3 a Krœda est uu 
lichen ( 4)Qui paraît être du genre des coral- 
loïd es des auteurs ( 5 ) : on l’emploie beaucoup 


ai _ 


( i ) TJlmaria. 

( 2 ) Archangelica . 

( 3 ) Mu s eus islandicusî 

( 4 ) Tieken foïiaceus minimus ascendens ramassis ; 

fol iis angustissîmis convolutis perplexis . 

( 5 ) Cora Houles tenuissimus nigvicans. ( Spec.: 
plant, j pa^e ). 

Tome IK. 
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clans les ménages, comme légume, en Ig 
préparant de la même manière que les autres 
lichens d'Islande (g 2 B 0 ). 

i5 ü . Le district de Thîngoe, possède 
toutes les plantes et herbes que nous venons 
de nommer, sur-tout ja mille-feuille qui y 

vient par tout, et se plaît particulièrement à 
Lhesteroke ; où il y a beaucoup de sources 
chaudes et un terrain chaud, elle y est plus 
belle et sa couleur de pourpre plus éclatante. 
L’archangélique se rencontre aussi' dans beau¬ 
coup d'endroits , nous la trouvâmes dans les 
baies de Natif are , au mois de septembre, où, 
malgré la gelée qui était déjà dans la terre, 
elle était en bon état de croissance parmi les 
rochers. Le cresson officinal ou herbe aux 
cuillers ( 1 ) (g ), se récolte et sert de 
légume non-seulement dans file cle Grimsej 
(§ 7°° )> niais à Tiornœs, Lange ace s et 
dans les cantons adjacens. 

i6°. \2Arenaria, ou le décandriste com¬ 
mun, en islandais Séria - Arve , a souvent 


( I ) Cocîiléaria, 
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Jusqu’à douze étamines , et croît dans le 
district que nous venons de désigner ; on 
rappelé aussi Smidiu-Kaal dans le canton de 
Kelduhverfe ; les habitans en font une boisson 
en le faisant fermenter dans du petit-lait 
aïgre. On passe ensuite îe liquide par un 
tamis, et on y ajoute de l’eau douce à vo- 
Joute, Celle plante a des feuilles très-épaisses 9 
contenant beaucoup de jus; c’est pour cela 
que dans îe canton de Sodlosgsdcil (quartier 
d’ouest) on a imaginé d’en faire un potage 
où elle entre en place de choux; c’est une 
plante très-saine et très-agréable. Sans sel, 
elle a un goût approchant de celui de l’huile 
d olives, et il est pour cette raison remarquable 
que le nom de Smedia que les habitans 
donnent au plat qu’ils en font 7 signif ie pré¬ 
cisément un goût d’huile.. 

*7°- bistorte , en islandais Korn- 
Sura ( i) , vient abondamment dans la vallée 
de JBaardardal; elle a été iong-temps employée 
comme légume-comestible; son goût approche 


( I ) Blstorta ( polygonam ), 


S, 
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de celui du bled. Si quelques personnes du 
quartier de l’ouest recommencent à en faire 
usage aujourd’hui, cela est peut-être du à 
l’habitude qu’ont des enfans de s'en faire un 
régal dans leurs récréations. 

i8°. La campanule ( x ) , en islandais 
BlaaJcïucka , se trouve à Gunnerstad, mé¬ 
tairie dans le canton de Thistelfiord\ cette 
plante appartient d’ailleurs plus particu¬ 
lièrement au quartier oriental. 

iq°. Ou v voit aussi for pin à odeur de 
rose , en islandais liurn ( 2 ), dont la racine 
concassée et pétrie avec du beurre, est ici 
reconnue un excellent anodin extérieur, sur¬ 


tout s’il est appliqué chaud. 

20 °, Le genévrier ( 3 ) , en islandais 
Einebœr , se trouve dans plusieurs endroits; 
mais c'est particulièrement dans file de 
Thingoe , formée par les deux branches de 
la rivière de Skialfande , que le genévrier 







( 1 ) Campanuîa ' patula )» 
( 2 ) IUmdiola. 

( 3 ) Juniper us fruticans * 
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porte du fruit. C’est cette île qui a donne 
son nom au canton de Thingoe. 

PATURAGES ET PACAGES. 

4 

§ 720. Le quartier du nord contient beau, 
coup de contrées et cantons entiers où les 
pâturages sont excellons et les prés de la plus 
grande beauté, même au haut des montagnes 

inhabitées et incultes, comme à Hverevalle . 

* 

tels sont les cantons de Natif are, Hvanndal 
et Hedmsjiord , ces deux derniers ont été 
autrefois habités. 

On met ces endroits en parallèle avec les 
riches pâturages voisins du Cap du nord, et 
qui sont si renommés pour leur fertilité, et 
où les bestiaux engraissent à merveille et 
donnent un lait exquis. Nous citerons comme 
les plus beaux et les plus riches en pâturages , 
les cantons de Midfiord , Tungeti , dans le 
district de Skagefiord et Flioten (dans le 
même district) ; ce dernier canton, d’une vaste 
étendue , offre cependant aujourd’hui une 
cinquantaine de métairies désertes et aban¬ 
données , que l’on faisait valoir autrefois. 

8 •. 
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A regard du district de Oefiord , les lia- 
bitans limitrophes regardent son sol comme 
stérile et ingrat. Il est vrai qu'il était mieux 
cultivé autrefois, parce que les habit ans étaient 
plus à leur aise. Néanmoins l’herbe et le foin 
y sont d’une qualité bonne et nourrissante.il 
n'en est pas de même à cet égard dans le 
canton limitrophe de Krœklinghlid , quoique 
très-fertile et plus favorisé de la nature sous 
d'autres rapports. 

Parmi les endroits où les botanistes peuvent 
herboriser avec le plus de fruit, on cite d’abord 
la montagne de Tindastol (§701 ).Néanmoins 
nous ne trouvâmes ni sur celte montagne , 
ni dans ïecanton de Hedin fiord ,ou ailleurs? 
aucune plante extraordinaire, si ce n’est dans 
Je canton de Oefiord , où nous découvrîmes 
un chardon (i ), en islandais Thistil, dont 
nous n’avions pas trouvé la même espèce 
ailleurs. 

P O R Ê T S. 

§ 726. La plus grande partie du quartier 


( ï) Carduus hclerophyilus 3 llora Svcc* 65j, 
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du nord est privée de forêts , sur-tout les 
i districts de Hunavatn , Skagefiord et Fadle± 

; on n’y voit en général que quelques saules 

t et des bruyères, dans la partie de F cil, dans 

i le canton de Skagefiord , et à Aaskoostrand a 

près du golfe de Oejiord, où F on rencontre 
6 un peu de bouleaux qui servent a taire du char* 

e bon. Le canton de Kilduhverfe a une forêt 

s de peu d’étendue , appelée Aaskog. La petite 

portion du district de Thingoe, appelée Fnios* 
,f kedaly et la paroisse adjacente de Lovaas , 

1 sont mieux partagés en bois de bouleaux ; 

s ils valent mieux que tous les autres bois de 

îa même espèce en Islande, même celui de 
Husafell (§ 25 7), qui forme à la vérité 
u d’aussi grands arbres, mais non d’aussi droits 

,j et d’aussi hauts. On dégrade ici, comme ail- 

» leurs, des forêts par des coupes mal ordonnées. 

'S 

De la culture , et des Herbes potagères. 

§ 727. On nepeut pas dire que les habitans 
:: de ce quartier aient poussé loin la culture , 

soit des terres j soit des jardins; ici, comme 


t 
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dans le quartier occidental, on fait usage, 
en temps de disette, des quatre espèces de 
Fucus , ou varec, connus en Islande sous les 
noms de yîetethang , Kiarlingar - Eyra , 
Myrekiarti et Saul ou Sol ( § 094), 

jLa manière qu’avaient nos ancêtres de 
soigner les prairies, est presque totalement 
oubliée, sur-tout ce qui a rapport à ia con¬ 
duite des eaux. O11 retrouve encore des sillons 
couverts d’herbes, qui ont servi jadis à des 
aqueducs; les vieillards, dans VOejiord et le 
Midfiordy racontent encore qu’ils ont entendu 
dire à leurs pères, qu'il y vivait jadis un 
homme qui possédait l’art de faire venir l’eau 


dans des tu j aux (ou bourses étroites) de cuir, 
de très-loin, et de la faire monter jusqu’à des 
endroits fort élevés, afin d’en pouvoir hu-^ 
mecter la terre en cas de sécheresse. 

Il paraît que dans les temps reculés, ces 
cantons avaient aussi des plantes potagères, 
les locutions de langue islandaise, ainsi que 
quelques passages des anciennes lois, princi¬ 
palement celle appelée Jarnsîde , et le fameux 
code appelé J onsbog , le prouvent. 























Culture des Grains. 


Les annales de F Islande indiquent encore 
que la culture des grains y était anciennement 
très-en vigueur.Nous citerons à cette occasion 


le champ si connu sous le nom de Vitazgiafe , 
qui était autrefois une île dans la rivière 


d 'Oefïordsaa. L’histoire appelée Vigaglums - 
Saga , dit que ce champ ( ou île alors ) fut 
dans le io me . siècle une vraie pomme de 
discorde entre les habitans voisins, parce que 
sa fertilité en grains fut telle, que l’histoire 
dit expressément que ce champ ne s’égraina 
jamais, c’est-à-dire , qu’il s’ensemençait de 
soi-même, et que le grain y mûrissait toujours, 
en sorte que le propriétaire n'avait qu'à le 
faucher. Aujourd’hui ce champ est couvert 
d un roseau (i), qui est une espèce de seigle 
sauvage. Nous avons trouvé dans d’autres 
endroits des traces de champs à grains, dont 
les lisières et quelques sillons sont encore 


( I ) Arundo foliotum îateribus 


conrolutis acumine 


p u ngante. 
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visibles; il est donc hors de doute que les 
anciens Islandais ont semé des grains dans 
beaucoup d’endroits aujourd’hui incultes, et 
qu’ils ne se sont pas bornés à récolter les grains 
sauvages. Mais ces semailles se sont - elles, 
par le laps des temps, dénaturées auparavant 
de devenir sauvages? Nos ancêtres n’ont-ils 


pas connu une méthode d’aider la nature dans 
les endroits où ils n ont eu que des grains 
sauvages, soit avec des engrais, soit avec des 
arrosemens propres à féconder le sol et amé¬ 
liorer ces grains ? On se souvient encore de 
l’essai infructueux qui fut fait dans le quartier 
du nord il y a quelques années, pour y faire 
revivre la culture des grains. Non-seulement 
les cultivateurs les plus aisés et les plus con¬ 
sidérés du pays; mais aussi des agriculteurs 
étrangers que sa Majesté y avait envoyés, et 
qu’elle entretint pendant plusieurs années, à 
ses frais, sur plusieurs points de file, firent 
tous leurs efforts pour y rétablir l’agriculture. 
Ils furent tous forcés d’abandonner l’entre¬ 
prise , et on est aujourd’hui assez persuadé 
que le sol est incapable de produire des 


grains. 
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fMi traversant ce quartier , nous eiunes 
occasion de visiter les lieux ou ces essais avaient 
cte faits; le résultat était encore alors indécis; 
quati e met aines ,dans le district de TTuucivcttn , 
avaient ete consacrées à ces expériences. Nous 

4 1 

en visitâmes d’abord une nommée Videdals - 
tunga,) qu’une famille de Jutlande faisait 
valoir; nous y trouvâmes un jardin potager 
plante de choux et autres légumes , en 



bon état. Le champ qu’on avait défriché ici 
pour y semer des grains, avait 89 toises de 
long, sur i 5 toises de large; mais le grain n’y 
avait presque pas poussé, excepté çà et là, 
quelques tiges sortant à peiue de terre. 

Nous remarquerons que tous ces essais ont 
été faits principalement avec de l’avoine, 
de l’orge, et aussi avec du seigle, tant d’hiver 
(que l’on sème en automne), que de prin¬ 
temps ( qui se sème avant Le commencement 
de l’été ). Nous croyons que la cause de la 
mauvaise réussite de ce cultivateur, était 


ce. dans le choix du lieu, ce qui n’était pas 

idé sa faute ; car 011 a observé que le sol au- 

les tour des maisons est trop fécond, et fait 

pousser les grains trop vite à. une lia u leur 
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extraordinaire, d’où il résulte que ces grains 
sont sans moelle. Ce fut pour obvier à cet 
inconvénient et en même temps pour ménager 
les prés, que Je propriétaire foncier fit choix 


d’un endroit aride et sec, de ceux qu’on ap¬ 
pel e en i s i andais Holta-Mo , croyant ( 1 u ’on 


eu tirerait autant d’avantage que des landes 
de bruyères, en islandais Lyng - Moar ; 
I herbe était flétrie, et on n’en appercevait 


que peu de verte qui était très-basse. Le 
bon terreau noir était consumé, et il ne restait 
que la terre maigre, pâle-rougeâtre, et argi¬ 
leuse, qu’on appèle en islandais jéLur, con¬ 
tenant de l’ocre; elle est âcre et froide. Le 
même nom est usité en Norwége , pour une 
terre de la même espèce, mais celle de l’Is¬ 
lande est plus âpre et plus sèche, étant alliée 
avec un sable de pierre-ponce. Ce fut encore 
un désavantage pour le champ dont nous 
parlons , que cette terre ny eût qu’un pied 
d'épaisseur au-dessus du Haït ( i ). 


* 


( i ) Holt signifie une étendue de collines et hauteurs 
moyennes consistant en pierres plus ou moins grosses, 
couvertes île mauvaises herbes } quelquefois , parmi le* 












( 125 ) 

Ho préposé du district avait indique deux 
métairies dans le canton de Videdal, nom¬ 
mées A as et Mardernup , une de chaque 
coie de la rivière, confiées aux soins d’autres 
Jut landais; mais ici comme à Vide dais - 
tunga , on avait fait choix d’un Iloltemo 
( i ) ? pour y cultiver des grains qui par con¬ 
séquent n’y venaient point. La contrée en¬ 
vironnante est belle, et paraît bien plus 
propre à des pareils essais. 

Le quatrième endroit destiné à ces expé¬ 
riences , fut la ci-devant abbaye de Thingore , 
où demeure le Sysseïman ( 2 ). Nous vîmes 


un jardin potager, où les choux et autres 
herbes potagères venaient très-bien, ainsi que 
dans les deux précedens endroits. O11 connaît 
cependant des potagers ici depuis long-temps, 
et vers lan 1700 , un Danois, le juge Laurîz 
Gottorp, demeura ici, cultiva les terres et 
le jardin, tanta la manière islandaise, que 


montagnes , de mousse, spliaigne , hypne , bry ? bruyèrô 
à fruit noir , ou vaciet. 

( I ) Mo signifie lande. 

( 1 ) Préposé du district. 
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d’apres des méthodes étrangères, avec tant 
d'intelligence et de succès , qu il mit l'abbave 
en bon état, et devint riche. 

Le Sysselman qui demeure actuellement 
ici, M r . Biarne HaIdorsen> avait semé des 
grains dans deux endroits bien différens, et 
en premier lieu, dans un Holtemo situé au 
nord de l'habitation; les vents avaient enlevé 
la terre et mis le fond pierreux à nud_, puis¬ 
que le gazon qui la couvre est peu épais et 
se détache facilement ; afin de prévenir cet 
accident, on avait commencé par y mettre 
de l'engrais, ce qui est indispensable en pareils 
endroits, et l’engrais doit être bon et abon¬ 
dant pour produire son eiïet, mais celui 
quon avait employé ici, était du fumier de 
vaches, qui non-seulement fait croître la mor- 
geline, et autres mauvaises herbes , mais qui 
n’a ni assez de chaleur ni assez de force pour 
seconder Wdur. cette terre d’ocrc étant argi¬ 
leuse et froide. Aussi F épaisseur d’un ou deux 
pieds de cette terre, sur un fond pierreux et 
froid est insuffisante,d'autant p’us quece fond 
même est rempli d’ Unis > c’est-à-dire, de 
tas de pierres ou de cailloux qui laissent des 
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vides par où l’air circule et refroidit le ter- 

réun ? aussi voit on ] eau de pluie qui tombe, 

disparaître dans l’instant, perdue dans ces 

cavités. Néanmoins ïe grain avait pourtant 

bien poussé ici, mais en tiges, sans fruit dans 
les épis. 

L autre terrain que l'on avait semé, se 
trouvait dans une plaine au sud de l’habi¬ 
tation, remplacement n’était pas grand; Je 
grain y poussa fort bien, les tiges s’éle¬ 
vèrent à une moyenne hauteur , et les épis 
pleins de grains promettaient une bonne ré¬ 
colte; on employait ensuite la paille qui 
était molle, pour la nourriture des bestiaux. 

On lit aussi un essai de ce genre près de 
l’archevêché de Holum, qui eût Je même 
résultat que celui de Thingore , on avait en 
outre, par curiosité, autant que par l’espoir 
de réussir, semé par-ci par-là des grains; 
près le presbytère de Meklebœ , sons l’abri du 
mur méridional de l’église , le seigle qu’on y 
avait semé, poussa des tiges qui portèrent 
beaucoup de grains, mais tout ne parvint 
pas à maturité. Les choux venaient passa¬ 
blement dans un petit jardin potager du 
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près! ijtère de Bard ,dans !ecanton de Fliotèn ; 
mais ces jardins potagers dont nous venons 
de parler, sont aussi tous ceux que le quar¬ 
tier du nord possède. Il est cependant certain 
que la culture des grains et des légumes, 
devrait fixer particulièrement l'attention des 
ha bit ans de ce quartier où ia pèche très* 
souvent est nulle, et l'habitant forcé à se 
pourvoir de comestibles ailleurs. 


Des Habita ns . 


§ 728. Nous aurons peu de chose a remar¬ 
quer sur la conformation et sur les maladies 
des habitans de ce quartier; ils sont, en gé¬ 
néral comme tous les peuples du nord, 
accoutumés au froid et respirant un air pur; 
avec l’exercice qu'iîs prennent > ils ont ordinai¬ 
rement des corps sains ; leur stature et leur 
corpulence varient, mais on ne peut pas dire 
qu'ils soient plus hauts de taille que les 
autres islandais. Les maladies ordinaires en 
Islande, en automne et au printemps, ré¬ 
gnent aussi dans ce quartier ( g 34 , 272); 

la jaunisse s’y manifeste souvent Les maux 

de 
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de poitrine et la lèpre scorbutique (§ 4 q3 ),- 
nG Sünt P as aussi irëcjuens ici que dans Jes 
parties du sud et de l'ouest. Les habitans eu 
sont redevables a leur climat, à la manière 
dont ils sont obligés de vivre, étant toujours 
en mouvement , voyageant beaucoup, et 
souvent à cheval; d’ailleurs, comme ils 11e 
vont pas aussi souvent m habituellement en 
mer que les autres Islandais, ils mangent 
moins et peu souvent du poisson mou ou 
frais ( § 499 ). L’hôpital des lépreux de ce 
quartier à Madrefell, dans le district de 
OefLoid , n a dans ces derniers temps compté 
qu un ou deux-malades au plus, et souvent 
aucun ; anciennement, lorsque les mers de 
ces côtes étaient plus poissonneuses', la pêche, 
par conséquent plus abondante, ou comptait 
ici plus de poitrinaires et de lépreux. Dans les 
premiers temps, cette lèpre était connue aux 
extrémités des côtes septentrionales; ce que 
les annales manuscrites constatent. 

Ce que nous venons de dire, est particu¬ 
lièrement relatif aux hommes; les femmes 
au contraire ne jouissent pas d’une aussi bonne 

santé ; elles sont sujètes , tant ici que dans 
Tome IV % o 
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tas autres parhes de 1 Islande , sui - tout les 
filles, à la suppression des règles. Leur vie 
sédentaire , la privation de divertisseinens en 
paraissent la principale cause* Cette vie nio- 
notone leur donne un air de contrainte et les 
rend sombres et taciturnes. Si l’on en excepte 
quelques jours de 1 été, elles 11e sortent gueies 
de leurs maisons, où elles s’occupent cons¬ 
tamment de leurs ouvrages de laine ou autres* 
Ce qui doit aussi contribuer à les rendre ma¬ 
lades , c est qu’elles sont ordinairement assîtes 
sur le parquet (à la manière des tailleurs), 
11’ayant qu’une peau d’agneau, une natte, 
ou un coussin pour siège ; c’est dans cette 

situation qu’elles travaillent. 

Les habitans de ce quartier ont cependant 
la consolation de conserver leurs enfans, 
tandis que la maladie les enlève en grand 
nombre dans les parties du sud et d’ouest. 

On ne connaît point ici la maladie d’enfant, 

__ _ * 

appelée cancer de bouche ( § 84 ) , ni ces 
accidens et convulsions qui enlèvent les nou¬ 
veaux nés dans la partie d’ouest ( ^ Coo ). 
Les hommes de ce quartier atteignent 

souvent un grand âge. 
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Zeur Caractère. 

§ 7 2 9 - Le caractère des habitai » 

z ;:-z: «t r im ^ 

donne indistinctement à tous les habitai du 
quartier septentrional même 

en général . ® cara ctère 

general, comme a ceux des districts en 

particulier : c est alml ea 

, C est ainsi, par exemple 

accuse les habifans de Skagrfiord d’d q t 

vie errante, en faisant les m W * 

brocanteurs, plutôt nue ! 1 ISD ° ns et les 

> P nvt que de rester a travailla 

. C lez eUX; COmrae aussi = qu’ils sont hâbleurs ' 
ivrognes, querelleurs lascif ; fin, * 

Jmpai Nal et sensé verra l’absurdité cl u „e tel’e 
osserüon « l’,«„„ e „ lce ' 

quer aux habitons de tout un - > ■ 

général nti rî’ r • 1 quartier eu 

b^icia], ou d un district ou n„f 

j* t* uu canton en nnr 

icu ler , un caractère aussi distinctement 

ec ant; nous connaissons dans le Skage/iord 

des ‘ & P ect ables qu, n unt rien 

pooulT r ifflPUtéeSSi S ratuileni ent à la 

P P dation de ce quartier. Voilà comme les 

9 * 
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liommes sc donnent mutuellement f et S 3 ns 
doute par quelque circonstance mal inter¬ 
prétée , des caractères aussi absurdes que 
contraires à la vérité; il n est malheureusement 

. . , - 1 Tî 



que trop vrai qu’il se trouve clans F 
humaine des médians , mais ils ne tiennent 
pas au sol, ni au lieu- Nous dirons sur ce 
point, et eu égarcl aux habitans du district 
de Hegrenœs , ce que nous avons îecueilii- 
On les regardait dans les temps recales , 
comme braves , jaloux de leur liberté et de 
leurs prérogatives; ce qui les fortifiait dans 
cet esprit d’indépendance, c’est sans doute 

qu’ils avaient leur propre évêque et leur propre 

juridiction ; et on a toujours remarqué en 
Islande, que par-tout où un magistrat s est 
distingué par son talent et par ses vertus.u 
n’a pas tardé à gagner l’estime et l’amitié du 
peuple, qui, de son côté fier de l’avoir à sa 
tête, est devenu hautain et présomptueux en¬ 
vers ses voisins. L’histoire appelée la StuT- 

lunga-Saga , fournit des exemples de la v élit 
de cette remarque clans toutes les paities 
l’île, mais particulièrement dans le suc 
a *ns l’ouest- Aujourd’hui les choses soa 





































des vaches dont ils retranchent la nourriture 
et qu’ils laissent maigrir. Leurs femmes et 
leurs en fans souffrent le plus de celte mau¬ 
vaise économie. Mais ces exemples ne peuvent 
pas nuire au caractère clés habitans en gé¬ 
néral, dont la masse est bonne et aborieuse; 
car ce ne sont point exclusivement les ha¬ 
bitans de Skagefiord qu’on accuse d’être 
ivrognes; ce vice se manifeste aussi chez ceux 
du quartier du sud et chez ceux près le 
glacier de Westerjokul , quoique beaucoup 
moins aujourd’hui qu autrefois. Tel est aussi 
le caractère des habitans du district de Date . 
Ceux de Hunavatn ressemblent en partie à 
ceux de Skagefiord et en partie à ceux de 
Westfiord, Les habitans de Oefiord ont beau¬ 
coup de ressemblance avec ceux de Borgar - 
Jiord , sous le rapport de F humeur j de la 
manière de vivre et de leurs habitudes do¬ 
mestiques; ils sont naturellement tranquilles, 
prudens, assidus au travail, sobres clans leur 
ménage , d’un commerce prévenant , soit 


enlr’eux, soit avec des étrangers. Leurs voisins 
du district du nord leur ressemblent, et ceux 
de la partie la plus septentrionale du même 
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caractère: iï est vrai que chaque district a ] e 
sien, mais ce que 1 ou. peut dire en général 
des Islandais qui voyagent, c’est que ceux de 
Skagefiord sont censés, suffi sans et fanfarons: 
ceux d’ Qefiord , tranquilles et honnêtes; ceux 
de Hunavatn tiennent le milieu entre les 
deux autres; on ne dit rien sur ceux du district 

du nord, parce qu'ils ne voyagent pas; ceux 

de Skagefiord au contraire, qui voyagent en 
grande compagnie, avec beaucoup de chevaux, 


parce que les années dures les forcent à 
chercher des vivres dans les parties du sud 


et de 1 ouest j font le plus parler d’eux ; et 
comme on envoie dans ces voyages des gens 
actif.s j le plus souvent jeunes et impétueux 
il arrive qu ils ont souvent des disputes, sur¬ 
tout quand ils sont pris de vin, ce qui leur 
a vam une assez mauvaise réputation. 


On ne peut cependant pas disconvenir que 
beaucoup de ces voyageurs aiment les orgies 
et s adonnent aux vices qui en sont la suite. 
On ne peut pas nier non plus , qu’il n’y ait 
dans le Skagefiord des paysans qui ont pris 
un goût pour cette espèce de vagabondage. 
Ils ont grand soin de leurs chevaux au dépens 
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des vaches dont ils retrancl ient la nourriture 
et qu’ils laissent maigrir. Leurs femmes et 
leurs enfans souffrent le plus de cette mau¬ 
vaise économie. Mais ces exemples ne peuvent 
pas nuire au caractère des ha bilans en gé¬ 
néral, dont la masse est bonne et laborieuse; 
car ce ne sont point exclusivement les ha- 
bitans de Skagejiord qu’on accuse d’être 
ivrognes; ce vice se manifeste aussi chez ceux: 
du quartier du sud et chez ceux près le 
glacier de IVesterjoTatl , quoique beaucoup 
moins aujourd’hui qu’autrcfois. Tel est aussi 
le caractère des habitans du district de Date* 
Ceux de Hunavatn ressemblent en partie à 
ceux de Skagejiord et en partie à ceux de 
Vesfjïord* Les habitans de Oejîord ont beau¬ 
coup de ressemblance avec ceux de Uorgar- 
jiord , sous le rapport de F humeur > de la 
manière de vivre et de leurs habitudes do¬ 
mestiques; ils sont naturellement tranquilles, 
prudens, assidus au travail , sobres dans leur 
ménage , d’un commerce prévenant , soit 
entr eux, soit avec des étrangers. Leurs voisins 
du district du nord leur ressemblent, et ceux 
de la partie la plus septentrionale du même 
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* * * 
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district ont plus de conformité avec les ha¬ 
bit ans des golfes appelés Vcstfioràs. 

Maisons et Bâti mens, 

g 73o. Les maisons, vu la situation pré¬ 
sente de l’Islande, sont assez bien construites, 
grandes, spacieuses et bien distribuées en 
dedans. On ramasse ici, dans beaucoup d'en¬ 
droits, du bois chablis et du bois provenant 
des vaisseaux naufragés , qu'on emploie , 
autant que possible , dans la construction des 
maisons. Les maisons larges durent plus long¬ 
temps dans ce quartier que dans celui du sud, 
parce qu’il y pleut moins ; ces maisons se 
conservent sur-tout dans le cantoncV Oefiorâ, 
où le terrain est ferme et sec, ainsi que le 
gazon dont ou se sert pour remplissage entre 
les poutres. On n’emploie ici ni pierres, ni 
un gazon épais, mais mince, dans la cons¬ 
truction des grands bâtimens ; de manière 
que, lorsque le gazon na point été trop mé¬ 
nagé, les poutres mises l’une sur l’autre pour 
former les murs, reprennent une espece de 
végétatation qui les lie ensemble au moyen 
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du gazon. Une maison de cette espèce se 
conserve très-bien pendant cinquante ans 
et plus. 

Ondvegs - Suler , ou Colonnes du haut 

Siège ( i ), 

Nous trouvâmes dans deux métairies des 
l’estes des usages antiques, d’autant plus rares 
que Ton ne les rencontre aujourd'hui nulle 
part ailleurs en I slande : c’étaient deux co¬ 
lonnes coniques appelées Ondvegs - Suler , 
placées de chaque côté de rentrée de la cour; 
leur diamètre décroît jusqu’à la sommité qui 
est surmontée d'un bouton sculpté, ou d'une 
tête de géant antique. Ces colonnes s’élèvent 
environ six pieds au-dessus du faîte de 1 ha¬ 
bitation. Nous fîmes attention à deux cir¬ 
constances relatives à ces colonnes : d’abord 
celles que nous vîmes, avaient été renouvelées 


» 


(I ) Ondvègë signifie littéralement liant siège; c’est 
le haut bout de la table, ou la place d'honneur , que 
le chef de la famille occupe , et dont il honore les 
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par les propriétaires actuels, d’après la forme 
antique, et quant a la dénomination i 

Ondvège, il nous paraît que pour y répondre 

elles ne sont pas à leur place dans la cour* 

cest dans la salle même qu’elles devraient 

être, et précisément marquer le haut bout, 

ou le haut siège (i) de la table, en traversant 

le toit de la maison, pour indiquer au-dehors 

et de loin la place où l’on doit trouver le 
maître. 

Plus ces colonnes étaient hautes, plus elles 
étaient distinguées ; la Landnama - Saga 
dUeste (part. 2,chap. 23 )qu’un des premiers 
habitans du quartier o’ouèst sacrifia son lils 
au dieu Thor , afin d’obtenir des Ondvegs- 
Sultr j sur quoi ce dieu lui envoya, par le 
courant de la rivière, un arbre de 126 pieds 
de long, sur 12 pieds de circonférence. 

La première place dans les temples des 


( I ) Ce siège, ou banc, est effectivement plus élevé 
que les autres j il y a un degré pour y monter ; c J est 
aîus-i chez les paysans de JMorwège^ où ce siège est 

proprement celui des étrangers. 



























anciens Islandais était aussi distinguée par 
des pareilles colonnes; et un passage de la 
Eyrbyggia-Saga prouve clairement que les 
anciens n’ont jamais eu leurs Ondvegs-Suler 
à l’entrée de la cour. II paraît aussi, d’après 
la Landnama - Saga ( part. 3 , chap. 19 ) , 
que les seuils des portes étaient anciennement 
plus hauts qu’ils ne sont aujourd’hui , si ce 
ïi est dans ce quartier qui conserve encore 
un peu cet usage. Au reste, la situation et 
la distribution des habitations , écuries , 
étables, etc., est conforme à ce que nous avons 

dit ailleurs (g 35 ), 

/ 

Nourriture habituelle. 

§ 73 r. En général les habîtans de ce 
quartier se nourrissent des mêmes mets que 
ceux des quartiers du sud et de l’ouest; 
cependant la diète varie ici selon la situation 
des contrées, soit près des côtes, soit dans 
l’intérieur. L’histoire nous démontre que la 
manière de se nourrir des anciens était bien 
différente de ce-îe de nos jours, h a plupart 
des habitans de ce quartier, tant des cotes 
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que cîe l’intérieur, se nourrissaient de laitage, 
fromage, beurre, lait chaud, viande et pain, 
et d’autres mêts farineux , ainsi que de 
poisson sec que l’on servait les jours que la 
religion d’alors défendait de manger de la 
viande. Les riverains et les habitans des bords 


de la mer avaient plus facilement toute sorte 
de poisson,tant seccpiefrais. Des jeunes gens , 


bien portans, vont encore aux pêcheries, 
selon l’ancien usage dans d’autres endroits de 
l’Islande (§ 636 et 37). 


La Banàamanna-Sagct fait mention de 
Vatsnœ ( g 698 ), et de plusieurs endroits 
de ia Sturlunga-Saga , répandent encore 
plus de lumières sur cet objet. Les habitans 
du district du nord s’adonnaient à la pêche 


qui leur était très-productive en morue sèche, 
rai ( i ) et rekeî ( 2 ) j ils s \ procuraient aussi 
l’espèce de requin nommé en islandais Ilaa- 
kall (§027) et d’autres poissons, qu’ils 
portaient vers le carême dans VQejiord, et 


( ï ) Nageoires du flétan salées ou séchées. 

( 1 ) De longues bandes coupées du flétan } et séchées 
au vent. 
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dans le Skagejîord, dans de grands bateaux. 
Le marché se tenait à Gaasore près du 
havre de „ dkerore . 

La boisson journalière du peuple était alors 
la Blanda ( § 48 ), et ies fêtes et les di¬ 
manches, de la bierre que chacun brassait 
chez soi; mais le drèehe venait de Norwège, 
ainsi que V hydromel. 

Dans le treizième siècle, les riches com¬ 
mençaient à faire venir du vin qu'ils buvaient 
dans les grandes occasions ; dès le onzième 
siècle, le vin était introduit en Norwege ( 1 ). 

On consomme aujourd’hui bien peu de 
viande dans ce quartier , en comparaison de 
ce qu’on y consommait autrefois, mais en 
revanche on se nourrit beaucoup de laitage; 
cependant le fromage est passé de mode ici, 
au point quon n’y connaît plus la manière 

de le faire. 

Les femmes ici préparent plus de 


( i ) Epoque de la descente des Norvégiens dans 
la Normandie 7 aiusi nommée d’après eux. 
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Striugur ( i ) qu’ailleurs ; on le sert mêle de 
crème ou de Skyr ( 2 ); ce mets ( Striugur ) 
est ties-aigrc, cause des vents, et incommode 
ceux qui en mangent beaucoup. La nourriture 
journalière consiste aujourd’hui en poisson 
sec, et la boisson ordinaire est la Blamla 
( 3 ). Les habitans des districts de Hum - 
vatn y Hegrenœs , et en partie ceux de 
Ocjiord y cherchent leur poisson dans la 
partie méridionale et près du glacier de 
T^esterjokul; le transport en est em harassant 
et coûteux ; ceux du district de Thingoe et 
o une partie de ¥ Oejiord, se contentent de 
ce qu’ils se procurent chez eux, et ils y trouvent 
naturellement mieux leur compte. Il serait 
à souhaiter que les premiers voulussent 
changer leur ménagé, qui est dispendieux 
et pourtant misérable ~ cette reforme les 
rendrait plus à leur aise. On peut en dire 

autant de plusieurs autres endroits, et il 


( 1 ) Petit-lait cuit jusqu’à la consistance du lait 
caillé. 

( -O Lait caillé dont on a exprimé le petit-lait. 

( ô ] Dv 1 eau melee avec du petit-lait fermenté. 
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Faudrait pour cela bien moins d’argent que 
de connaissance et d’intelligence jointe à une 
persévérante industrie. Les femmes ici sont 
très-propres dans leurs cuisines et dans l’ap¬ 
prêt des commestibles; le feu se fait d’ordi¬ 
naire avec de la tourbe, en quelques endroits 
avec de la bruyère , des rameaux et le 
Saudataà ( i ). 

Travaux ordinaires . 

§ 782. A l’égard des travaux de la terre, 
dans les differentes saisons, ils sont ici les 
mêmes que dans les districts de Kiorsar et 
JBorgarJiord , ainsi que la plûpart des tra¬ 
vaux domestiques; voici ce qu’il y a de par¬ 
ticulier sous ce rapport, dans ces cantons : 
la pêche delà truite fîuviatile est abondance 
dans tout le district de Hunavatn ; elle y 
serait bien plus lucrative encore, si l’on y 
pêchait d’après la méthode ancienne, et si 
la population y permettait d'employer plus 
de inonde ; les principales pêcheries sont 


( 1 ) Fiente de mouton séchée. 
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ici, Baïkenœs , Valnsnœs et àS’Lrg’m (g 
698 ) , ainsi que FUoten , dans la partie 
occidentale de ce quartier. Par-tout on se 
plaint en Islande , du manque d’ouvriers 
( journaliers ) 5 ce défaut se fait d'autant plus 
sentir dans le Borgarfiord , qu’on y a plus 
besoin de cultiver la terre pour vivre. 

Comme îe nombre des femmes surpasse 
en Islande, celui des hommes, c’est sur-tout 
ces derniers qui sont rares pour les travaux 
ordinaires. On y employé des journaliers, 
aux voyages dans les quartiers du sud et 
d’ouest, pour y transporter les marchan¬ 
dises qu’on y échange contre d’autres, et 
pour rapporter ces dernières. Ces voyages 
se font en automne et au printemps. Beau¬ 
coup de ceux qui partent en automne res¬ 
tent aibsens tout l’hiver ( et souvent jusqu’à 
la Saint-Jean), pour pêcher , jusqu’à ce que 
le maître avec ceux des domestiques restés 
à la maison, viennent les joindre pour les 
aider à ramener le poisson. Le retour se 
fait en société de trois, quatre, ou plus, de 
propriétaires qui, avec leurs domestiques, 
ramènent vingt, trente à quarante chevaux, 

complètement 
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complètement chargés de différentes mar¬ 
chandises, telles que beurre, cuir, et prin¬ 
cipalement des tricots de laine qui s débitent 
aux habitans des côtes. Pendant leur séjour 
dans la partie méridionale , et près du glacier 
de Vesterjokul , ces voyageurs vendent aussi 
Iesdits tricots et leur poisson aux Danois, 
qui leur donnent en échange ou en paiement, 

des farines, du fer, et autres objets utiles, 
qu’ils remportent chez eux. 

Ces voyages ont cela d’incommode et de 
nuisible pour ces cantons, que les voyageurs 
restent souvent absens, lors de la fenaison, 
retenus par des pluies qui rendent les che¬ 
mins impraticables , ou par d’autres causes 
imprévues. Ce manque de journaliers , sur¬ 
tout en été , se trouve un peu compensé par 
l’arrivée d’un certain nombre d’hommes et 
de femmes des quartiers du sud et de l’ouest^ 
qui se rendent ici en été, lorsque la pêche 
ne les occupe pas chez eux ; ces personnes 
gagnent ici, de 4 marks à 1 rigsdaier d’es¬ 
pèce ( 1 ) par semaine , et en outre , la 


( 1 ) Environ 5 à 6 fr. ^ argent de France. 

Tomt IV. i o 
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nourriture 9 tant en argent quen beurre, 
moutons vivans et Hadmcl ( i) (g 5 o 4 \ 

Ce que nous venons de dire du district 
de Hunavatn 9 a aussi lieu dans celui de 
Skagefiord , où les habitans pêchent en même 
temps chez eux, toute Tannée, près du cap 
de Skagen et dans les golfes de Flioten , 
et dans l’été, près de Vile de Drangoe ; 
car tous les voisins de celte lie, ont droit 
d’y chasser les colinibes et autres oiseaux 
de mer et de montagne, ainsi que d’y pêcher. 

On a vu dans des années de disette, des 
paysans des cantons de Hunavatn et de 
Skagejiord , à force d’industrie et d’intelli¬ 
gence , se suffire pour vivre avec les leurs, 
sans avoir recours à leurs voisins des autres 
districts. 

La pêche du requin nommé Haakall est 
aussi très-active dans les golfes de Flioten 
et près du cap de Skagen . On se plaint ici 
de ce que la saison de la pêche est changée; 
car actuellement elle se fait dans ce quartier 


( i ) Drap ou étoffe grossière de laine, 
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ciepms la Saint-Jean, jusqu’en décembre ou. 

Janvier, et même on prend le requin (Haakall) 
beaucoup plus tard, au lieu qu autrefois le 
poisson venait dans ces parages dès le com¬ 
mencement du printemps ; 'les glaçons qui 
descendent de Groenland, dérangent aussi 
les saisons et le climat ( § 645 e t 710 ). 

La poche du chien de mer réussit assez; 
Lien dans les cantons de Hojdcstrand et les 
environs qui bordent la mer; on Y y prend 
tant dans des filets qu'avec l’harpon. 

Les travaux des habitans du district 
àOefiord sont très-variés, selon les lieux; 
la culture est bien soignée dans quelques 
end toits ; peu font des voyages au quartier 
^méridional, mais on en tire des ouvriers. 

Les principales pêcheries ici sont, le golfe 
d Olajsjiord , Siglenœs , Svarfeddal et 
Oejiord vers V occident, et (quoiqu’apparte- 
nant en grande partie au district de Thingoe ), 
Hofdahverfe, Laatrestrand $ Jh'latoe et 
Giog 1 etaa , sur la pointe ( ^ 700 ) vers 
Lorient , ainsi que les golfes de Thorgers- 
fiord et ilvali'atsjîord. Les habitans se 
1 en de nt dans ces parages, tant pour y pêcher 

10. 
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que pour acheter du poisson; ils peuvent alors 
être absens une quinzaine, ou au plus un 

mois. 

On pêche ici des truites de mer, dans des 
filets ou sennes, au bord de la mer où le 
fond est uni et couvert de sable noir : c’est 
sur-tout à Svalbarâstrand , que cette pêche 
est productive ; cette manière de pêcher est 
aussi usitée près du golfe de Skagefiord , 
et il serait à desirer que Ton voulut s’en 
servir par-tout où la truite abonde. Le dis¬ 
trict d 'Oefiord tire aussi du poisson sec de 
l’île de Grimsoe . Les habitans d ’Oefiorà 
tirent nn grand avantage de la Lodaa (§ 
527 ), espèce de hareng que personne eu 
Islande ne mange excepté les seuls habi¬ 
tans ( d Oefiord* La morue est très-avide de 
3 a Lodna s elle lui fait la chasse au prin¬ 
temps; celle-ci se sauve dans les golfes où la 
basse nier la laisse à sec, en si grande quan¬ 
tité que les habitans en remplissent des tonnes 
dans lesquelles ils la salent pour la conserver 
pour leur consommation. Ce poisson est su- 
renient le même que les Norwégiens appelé 
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Lodde ( i ) ; on le trouve aussi sur les 
cotes méridionales, mais on n’y en a pas 
une aussi mauvaise opinion que Pontoppidau 
l’assure ; son odeur ? lorsqu'il est frais , 
n'est ni pestiférée (comme on Fa prétendu), 
ni même forte, elle ressemble à l’odeur 
d’huile de poisson qui cesse aussitôt que le 
poisson est cuit; et pour nous assurer de ce 
qui en est, nous le fîmes venir vivant : il a 
quatre à cinq pouces de long. 

Les Oehordais sont bons harponneurs; ils 
prennent de cette manière, non-seulement de 
petites baleines, comme le udndurnefia, (2), 
des dauphins (Hofrungur) , des marsouins 
(Ilnyscr), mais même des oiseaux de mer; 
manière de chasser qui né se pratique nulie 


( I ) Histoire naturelle de la Norwège , par Pontop - 
pidan , page 2,17. La iodde est, selon Gunnerus , la 
même espèce de poisson que les Danois et les Anglais 
nomment Smelt ; les Allemands , Stinckfisch , et les 
Français , Eperlan * 

( 2, ) Balaena ( mini ma, ) rostro longissimo et acu h 

tissima . 

■ 


10 , . 
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part ailleurs en Islande. L’espèce de cliien 
de mer que l’on prend ici, est celle appelée 
J^ade-Sœl ( § 653 ); on en tue considéra¬ 
blement, lorsque les glaçons flottans de la 
merles poussent vers les col es ; dans Y Oefîprd, 
le Skagefiord et le district du nord, on l'as¬ 
somme avec de longues perches; et on le har¬ 
ponne aussi dans Y Oefiord , tant en été qu’en 
hiver, parce qu’il y vient deux fois, d’abord 
un peu après Noël jusqu’au mois d’avril où 
il disparait, mais seulement pendant environ 
trois semaines : cette dernière fois il ne reste 


qu’environ quinze jours, et disparaît alors 
pour tout l’été. On se sert pour cette pêche 
(ou chasse , comme l’auteur s’exprime), 
de bateaux appelés Fivemandsfar } c’est- 
à-dire, à quatre rameurs, montés de six 
hommes, dont quatre qui rament, un qui 
tient le gouvernait, et le sixième se place 
sur le devant du bateau, attentif à lancer 
le harpon qu’il tient prêt pour cet effet ; les 
rameurs ont soin que les immersions des 


rames dans l’eau , fassent le moindre bruit 
possible, a fi n d’a pprocli er à fi mp rqviste pins 
près du chien-marin, ou de la bande, car 
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souvent ils nagent par troupes, dans un ordre 
en forme de triangle > la pointe en avant, se 
dirigeant d’ordinaire en ligne droite. On appèle 

celui de devant, le roi; et, comme aussitôt 
qu'un chien-marin est atteint du harpon, les 
autres se sauvent ; on observe bien la direclîoii 
que prend le roi pour rejoindre la bande, à 
force de ramer, après s’être emparé de celui 
qu’on a blessé. On estime que la pêche est 
heureuse, lorsqu’un bateau prend jusqu’à six 
chiens-marins dans la journée; il arrive aussi 
que la journée se passe sans qu’on en prenne 
aucun. On a d’ordinaire, deux harpons à îa 
main, l’un qu’on lance d’abord , et l’autre 
qui est lancé après, afin d’être plus sur de 
prendre le poisson. Un chien de mer de ceux 
qu’on nomme J^ade-Sœl, donne commu¬ 
nément un quintal d’huile; et les très-grands 
et fort gras, 140 livres environ. 

Les oiseaux que l’on prend ordinairement 
ici, sont: les différentes espèces de colimbes 
ou plongeons, appelés indistinctement en is¬ 
landais Svartfugly qui viennent à la côte 
presque d’aussi bonne heure que le chien de 
mer; on les tue facilement avec une perche 


10 1 • • 
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de dix à douze pieds de long, garnie au 
bout d'un fer mince et fourchu. Comme cet 
oiseau dans cette saison, est gras et lourd, 
îl vole difficilement; il en arrive aussi avec 
les glaçons flottans, où ils sont perchés tris¬ 
tement, alors on les tue par centaines. 

La pêche des baleines, dont nous venons 
de parler , est cependant devenue très-insi¬ 
gnifiante dans ces derniers temps, principale¬ 
ment à cause des bateaux qu'on fait trop petits 
et trop faibles; autrefois fusage de cette 
pêche était ici, comme sur les côtes et dans 
les golfes de l’ouest, de laisser la baleine 
traîner le bateau. 

Les dauphins et les marsouins sont pris 
par le moyen du harpon, tout ainsi que la 
baleine. 

Le district de Thingoe offre différentes 
ressources pour la nourriture des h a bilans, 
La riviere de I^axaa et autres, donnent du 
saumon en abondance : l’ombre de rivière 
et la truite se trouvent dans beaucoup de 
golfes et de lacs; c’est de cette pêche seule, 
que les cantons qui entourent le lac de 
Myvatn t $’approvisionnert 
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•• peche du poisson de mer se fait prin¬ 
cipalement a Giogretaa , et presque par¬ 
tout dans la partie orientale de ce district. 
Ces habitans vivent au reste, de la même 
maniéré que les Qejiordais leurs voisins. 

Le h areng ordinaire vient un peu dans 
ces parages, mais on n’en prend guères. Le 
cbien de mer se trouve par-tout ici, sur-tout 
près les embouchures des grandes rivières 
qu’il remonte quelquefois, comme dans la ri¬ 
vière de Jokulsaa , d ans Y Oefiord , où il grimpe 
sur le sable des deux côtés du rivage; toutes 
ces côtes et plaines, le long de la mer, jusqu’à 
Langenœs , fournissent beaucoup de chiens 
de mer; on y pêche aussi le requin ( Ilaakall) 
et de la morue. 

La pêche la plus importante est cependant 
celle du chien de mer appelée Vade-Sœl , 
que des paysans aisés et actifs ont imaginé 
de faire avec des filets très-forts ; ils en em¬ 
ploient à la fois autant que leurs moyens le 
permettent; on pose les filets dans les golfes 
et dans les anses que îe chien de mer fré¬ 
quente; et lorsqu’il 1 en survient une troupe, 
le propriétaire gagne beaucoup, si ses hlets 
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■ 

12e crèvent point, ce qui arrive souvent : car 
quelquefois on les perd tout à fait. 

■ 

Ces côtes possèdent aussi f Eider; et les 
montagnes clés bords de la mer, et particu¬ 
lièrement de Langenœs , Rodenup et P île 
de G rimsoe servent d’asyles aux oiseaux, dont 
la chasse occupe, dans toutes les saisons, les 
lia bilans qui en profitent, et au moyen de 
laquelle ils vivent très-bien. C’est par le port 
de mer de IIusevigi\\ie le commerce etranger 
reçoit l’huile de chien de mer qui se fait ici. 

Métiers et Arts mécaniques. 


733. Les liabitans de ce quartier ne le 
cèdent en rien a leurs compatriotes dans les 
ai'ts mécaniques et les métiers; ils sont char¬ 
pentiers, menuisiers, serruriers, fondeurs et 
orfèvres; ils bâtissent assez bien, et lambrissent 
leurs appartenions. Ils donnent à leurs bateaux 
une forme agréable et assez de solidité ; à cet 


egard ils ressemblent aux habitans de Brede - 
Jiordy et l’ordre et la disposition de leur 
peehe se rapprochent plus des usages de la 
partie occidentale. Le bois chablis dont on 









trouve de grandes quantités entre Tiotuocs 
et Langenœs , leur fournit du bois de char¬ 
pente et de menuiserie. 

C’est dans le district de Hunavatn que 
se fabriquent toutes sortes d’ouvrages en laiton, 
fer et argent qui se vendent au printemps 
aux quartiers du sud et de l’ouest; comme 
des boutons d’argent, des paillettes d’argent 
pour les ceintures de femmes , et pareils 
ouvrages en laiton; des couteaux, rabots , 
vilebrequins, haches, tenailles, etc.; enfin 
en fer ou laiton des garnitures de selles et 
harnois, des étriers, des mords, des boucles, 
des fers à cheval, etc. 

Il n’est point rare de rencontrer parmi ces 
ouvriers des hommes de très-grand génie ; 
on se souvient encore d’un homme du district 
d’ Oejiord , qui imagina et exécuta une ma¬ 
chine , ou carosse , en forme de navire , avec 
lequel il navigua en hiver dans les endroits 
où ia neîge gelée avait nivelé le terrain. Ses 
deux fils revenant de l’église et voulant 
essayer la force et la vitesse de la machine, 
la firent aller avec une telle rapidité, qu’elle 
chavira et se brisa. 
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Les travaux des femmes méritent aussi 
des éloges. 

Divertissemens. 

§ 734, Ce que nous avons déjà dit (§62, 
70 , 206, g 3 , 517,519, G07 et 611 ) à régard 
des amusemens, est en général applicable à 
ce quartier. Les districts dont les liabitans 
voyagent habituellement, ont moins besoin 
de divertissemens que ceux qui restent chez 
eux. Voilà peut-être aussi le principal avan¬ 
tage qu’ils retirent de leurs voyages; on peut 
attribuer à cela l'humeur plus gaie des ha- 
bitans de îlunavatn et de Skagefiord. Ceux 
vers l’est de ces districts sont plus posés; aussi 
visitent-ils moins leurs voisins. 

On passe ordinairement les longues soirées 
de l’hiver en lisant les Sagar ( 1 ) et les 
Qvœder ( 2 ). La langue islandaise est parlée 
ici avec assez de pureté, et elle l’eut été bien 


( 1 ) Anciennes chroniques, ou histoires de Tlsîande 
( 2 ) V ers contenant le récit de quelqu'événement 
remarquable. 




























plus, si Ton eût continué, comme l’évêque 
Gulbrand- Thorlaksen avait commencé (à 
l’aide de son imprimerie qu’il avait ici Û ^ à 
rectifier la mauvaise ortographe, à préciser 
l’acception des mots et à rendre à la langue 
son ancienne richesse et sa primitive énergie. 
Les contes de spectres et de sorcelleries furent 
jadis une ressource pour passer le temps; mais ' 
comme le peuple aujourd’hui y ajoute peu de 
foi, on en entend rarement parler. Dans nos 
voyages nous n’avons trouvé qu’un paysan qui 
avait confiance dans ces contes; cet homme 
était décharné, pâle et blême comme un mo- 
ribon ; il parlait peu, cependant sensément, 
étant d’ailleurs honnête et tranquille. 

Des À n i m a u x. 

Chevaux . 

§ 735 . Ce quartier est aujourd’hui plus 
fourni de chevaux que les autres parties de 
l’Islande; nous ne trouvons pas qu’il en fût 
ainsi dans l’ancien temps. Il est donc à pré¬ 
sumer qu’à mesure que ces habi tans ont pris 
goût aux voyages, ils ont cherché à multiplier 













les chevaux cli ez eux pour aller aux pêcheries 
des autres quartiers. Ce grand nombre de 
chevaux est sans contredit très-nuisible à la 
culture , et une des causes de la baisse du prix 
des biens fonds. C’est une calamité dans ce 
pays que l'on néglige le terroir pour entre¬ 
tenir des chevaux superflus; au lieu qu 1 autre¬ 
fois les gens riches et considérés cherchaient 
a améliorer le sol pour augmenter le prix de 
leur propriété. Nous exceptons les terrains que 
des accidens que 3 a puissance humaine ne 
peut prévenir , ont endommagés ou ruinés; 
tels que des éboulemens de montagnes, les 
avalanches de neige, les débordemens de 
rivières, etc. 


Les chevaux de ce quartier sont réputés 
bons et endurant bien la fatigue; la plus grande 
quantité se trouve dans le district de Ska- 


gejionl , ou il y a aussi beaucoup d’écuyers; 
car les Skagefiordais sont amateurs de che¬ 
vaux. Cependant les chevaux de selle qui 
viennent d (Jejiovd , sont aussi bons et aussi 


bien, diesses, parce que Je terrain y est uni, 
les chevaux bien pansés pendant l’hiver et 
exerces sui la glace a bien trotter. Les dernières 
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années de disette enlevèrent la plus grande 
partie des chevaux du quartier septentrional. 
Ils moururent de faim, ou furent en partie 

tués par les pauvres, qui n’avaient pas d’autre 

ressource pour se procurer de la nourriture. 

on en fit de même dans d’autres parties de 
lue, ce qui fixa l’attention du clergé qui 

manger ces animaux impurs, en 
\ej.tu des canons de l’église qui sont encore 
en vigueur depuis les temps du catholicisme. 
Ce qu’il y avait en cela de repréhensible < 
c’est qu’il se commettait des vols de chevaux 
pour cet usage; mais la misère et la faim 
lèvent les scrupules, et l'exemple de tant de 
braves chrétiens qui, en pareil cas,ont mangé 
la chair de cheval et d’animaux bien plus 

degoutans, milite en faveur des malheureux 
dont nous parlons. 

Les habitans de ce quartier et les Skage- 
jtordais eux - mêmes savent très-bien et ne 
disconviennent pas que l’énorme quantité de 
chevaux leur nuit considérablement; car ces 


animaux broutent l'herbe aussi près de la 
racine qu’il est possible, arrachent jusqu’à la 
racine qui aurait germé pendant l’hiver, et 




















' i6o ) 

réduisent ainsi les champs à une stérilité 
presqu’absolue. 11 n’est pas rare qu’un paysan 
entretienne cinquante à cent chevaux, tandis 
qu’il n’a que quatre, six à huit vaches. Tous 
savent pourtant que cela est contraire à la 
bonne économie rustique qui a pour maxime 
que le nombre de chevaux doit être moindre 
que celui des bêtes a cornes et des moutons. 
Toutes les nations européennes en demeurent 
d’accord, et toutes, sur-tout celles du nord, 
y trouvent leur compte : on pourrait prouver 
que les anciens Islandais suivaient la meme 
règle. 

Moutons . 

§ 736 . Nous avons parlé des moutons oit 
béliers (g 7 5 , 297 et 648 ). L’utilité du 
bélier est incontestable; mais nous pensons 
qu’il est préjudiciable au pays de les multiplier 
trop ; nous savons bien que cette opinion sera 
regardée comme singulière en Islande, et peu 
favorable à la prospérité du commerce; néan¬ 
moins nous croyons devoir l’énoncer ici, où 
elle est à sa place, parce qu’effectivement le 

quar lier du nord élève une trop grande quantité 

de 
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de bêtes àlaîne proportionnellement au nombre 

des bêles à cornes. 

On peut en dire autant de plusieurs autres 
districts de file, et nous devons d’autant plus 
insister sur cette vérité, que des hommes de 
considération ont cherché à nersuader à la 
nation que les bêtes à laine lui étaient infi¬ 
niment plus profitables, conséquemment pré¬ 
férables aux bêtes à cornes. Les habit ans ont 
adopté cette opinion, sur-tout par rapport au 
commerce; mais on ne considère pas combien 
ces animaux détruisent les pâturages, com¬ 
bien il en meurt, et qu’au contraire le produit 
des bêtes à cornes est certain. Les peines qu’on 
se donne pour les élever, sont amplement 
récompensées; et ces animaux, loin de détruire 
les pâturages , contribuent à leur entretien. 
Enfin le cultivateur peut régler le nombre de 
ses domestiques sur celui de ses bêtes à cornes. 
Les habitans, ainsi que les étrangers qui ont 
connu l’Islande anciennement, conviennent 
que cette branche de commerce est totalement 
anéantie. 

Aujourd’hui que l’élévation des moutons 
est poussée à un degré si éminent en Islande, 

Tome IV* n 
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on se demande pourquoi ia chair de mouton 
est à présent inférieure, et les individus plus 
petits qu’autre Fois ? On ne dira pas que ce 
sont seulement ceux quel’on tue dans la crainte 
de la maladie des moutons ( une maladie 
autrefois inconnue), ils sont tous indistinc¬ 
tement dégénérés \ au reste, ce n est pas ici 
le lieu de discuter cette question ; ce qui est 
certain, c’est que la population de l’Islande 
s est constamment accrue ou diminuée dans 
la même proportion que le nombre des 
bêtes ^ cornes , et sur-tout des \aches , la 
fertilité' même du sol a été soumise à la 
même influence. 


Chèvres et Cochons. 

§ 787. Le quartier du nord est proprement 

le pays de la chèvre islandaise. Celles que 
Pon voit clans quelques autres parties de Vile, 
sont originairement venues d’ici. Le nombre 
des chèvres est pourtant très-petit dans ce 
quartier, et on n en trouve guères qu’à Svar- 
feddal et à Tnioskedal Quoique la chèvre 
fasse tort au bois, elle est cependant en quelque 
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sorte pl ns profitable que les brebis ■ plia , 
beaucoup plus de lait et sa rl •, ’ onne 
manger; elle peut au est komieà 

e, > c ue peut aussi supporter d’., n 

mere étonnanff» ï« * ’ a ü]3e Qia- 

Jonanle, les rigueurs de l’hiver- 

animaux seraient bien D l„. n • • ’ Ce * 

W 00 pouvait w J!f" r*r* 
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erentes 


espèces d’animaux. 


% 708. Dans cette partie de l’Tdnn ) 
comme dans les autres, ] es chiens 

«ards, les souris et les chats sont ' ’ ^ ^ 

TV * sont CODlIîinrî q 

ous avons parlé (§ 7 3 4 ) du chien-marin ’ 
dont ces habitons retirent les n - 

•w» <i~ c„ de la ' 

et ailleurs. L’espèce de J ° CCK,ent ^ 

ï 1 ■ pece de Phoque que ]pe Te 

aimais appèl e „ t Hostungr, c’est-à-dire Ta 
rache-manne, ou J a bêle à 1 

dent . 9 » 9 «elqoes 

Amm, ,, id ' ■PP*" 
communément. P eu 


771 er. 


aniere de prendre le Chien de 
dusage commun est de tendre des filets 
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au chien de nier, ou de le tuer à coups ds 
£ us jj. ces deux méthodes sont usitées dans 

les cantons de Skiai / andejliol , Hoigaa et 
Herredsvatn ; mais on a imaginé une nou¬ 
velle manière dans le Saarfeddal. Le clnen- 
mariu qui y remonte la rivière, sort de l’eau, 
cherche la verdure du rivage pour s’y re¬ 
poser ou dormir; il ne peut monter sur le 

rivage que dans les endroits où il y a des 
entailles, et il choisit son gîte près de là, 
pour n’être pas éloigné de l’eau; on remarque 
bien ces lieux, et on creuse des fossés préci¬ 
sément à l’endroit où le chien de mer doit 
nécessairement passer, ou bien ou il a cou¬ 
tume de se coucher; on recouvre ces fossés 
de lattes ou de branches posées sur le 
gazon, de manière que rien ne parait; et 
lorsque le chien-marin y arrive, il tombe 

clans la I0SS6 ou il est pris. 

Kous rapporterons a cette occasion, une 

autre méthode qui est sans doute ancienne, 

- ni _ * . a 1 o 




et qui est encore pratiquée aujourd’hui : 
consiste à fixer un fer bien aiguise a 
branches, en forme de lame à deux tranchans, 

dans les crevasses des rochers par °ù 
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chien de mer grimpe, ou bien à tailler des 
trous dans l’endroit du rocher où il repose 
ordinairement, et à y fixer de pareils fers. 
L’expérience a prouvé que le chien de mer 
n est pas sur ses gardes contre cette ruse. 


^ 7 ° 9 * Les mets des cotes de ce quartier 
sont remplies de baleines de toutes espèces, 
mais on ne pêche que celles appelées yln- 
darajîœ et Hnyse (g 734), et encore peu 
souvent; ces espèces de baleines sont com¬ 
munes sur toutes les côtes du nord, et spé¬ 
cialement dans le golfe d Oefiord. Les ha¬ 
bituels de Skagcn et d Ocjtord prennent 
de temps en temps des baleines entraînées 
et égatces par des glaçons (g 646) que les 
Islandais appellent JJvweJwul , et près d'un 
banc de sable qui se prolonge dans le golfe 
en ligné droite du presbytère de Laufaas; 
on en trouve plus souvent au cap de Lan- 
qcïiœs et cotes voisines. Un de nous a vu sur ce 
cap, une mâchoire de baleine, ayant 3 G pieds 
de long, 10 dents incisives et 4 molaires* 
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Oiseaux* 

g 740. Cette partie de l’Islande possède 
les mêmes genres d'oiseaux connus clans les 
autres quartiers de file, tels que des aigles, 
des faucons, des cjgnes, etc. 

O11 ne connait pas encore avec certitude 
l’espèce de hibou quon a découvert ici, et 
que M r , Anderson a fait graver en taille- 
douce , mais dont il ne donne aucune des¬ 
cription. 

Un autre petit hibou se voit quelquefois 
dans les parties du sud et d’ouest; il est de 
couleur brune tirant sur le jaune, et mou¬ 
cheté de noir et de blanc par - tout le 
corps ( 1 ). 

L’histoire du pajs atteste qu’on élevait 
jadis des oies privées* ici comme ailleurs. 
Les trois espèces d’oies sauvages dont nous 
avons parlé ( § 667 ), viennent aussi dans 
ces contrées ; on les tue à coups de fusil. 

L’euler se trouve aussi dans beaucoup 


( I ) Voyez la planche XLVL 
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de cantons de ce quartier. Le Svarifugl on 
l’oiseau de montagne (g 673), dépose ses 
oeufs dans plusieurs cantons , mais prin¬ 
cipalement dans nie de Grimsoe , sur la 
montagne de Skorevig , sur ie cap de Lan- 
gcnœs , et dans Vîle de Drangoe . 

La manière de prendre ces oiseaux, ap¬ 
pelée Sige ( § 678 ), ou Descendre , est ici 
la même que par-tout ailleurs. La montagne 
de Langenœs n’étant pas très-élevée, on n’y 
descend qu’environ 3 o toises. jNIous voulons 
parler ici particulièrement de file de Drangoe , 
iui, malgré sa petite étendue, nourrit beau¬ 
coup de monde , et procure aux Skage- 
fiordais différentes ressources pour vivre; 
autrefois et jusqu’en io3o, cette petite île 
n’était qu’un Æmœnning ( 1 ); et elle cessa 
de l’être, lorsqu’on eût tué le fameux brigand 
ou géant Grettir , qui s’y était maintenu 


— u ' 

(1 ) Forêts ou pâturages appartenant à la nation , 
dont les cantons environnans ont en commun la puis¬ 
sance gratuite. 


Il 


• * f 
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plusieurs années malgré les efforts clés ha- 
bilans; on y voit encore les fondemens de 
sa maison ; le propriétaire de la métairie de 
Mole ( i ), acquit alors cette île , qui depuis 
est restée à l'évêché. 

J/lie de Dr an go e n'est proprement qu’un 
rocher d’un grès gris-clair un peu pâle ; le 
contour en est garni d’innombrables oiseaux 
de montagne , et la surface est couverte 
if un terreau noir de 3 à 4 pieds d’épaisseur, 
qui produit d’excellents herbages; les mou¬ 
tons engraissent supérieurement ici , et 
deviennent même si farouches qu’ils se pré¬ 
cipitent quelquefois dans 3 a mer lorsqu’on 
veut les prendre. On assure qu’ici comme à 
la montagne aux oiseaux ( § 673 ), l’homme 
ou l’animal qui tomberait du haut du rocher, 
se crèverait l’estomac avant d’arriver en bas» 
par la pression de l’air* La superficie de 
1 île est évalués a environ 400 toises quarrées; 
mais les propriétaires estiment les pâturages 


( i ) Résidence actuelle de Révoque. 
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à 72 journées ( 1 ) de faucheur ( Dagslaata), 
La terre est presque par-tout forée de trous 
ronds, de six pouces de diamètre, c'est l’ou¬ 
vrage du macareux ( Lunden ) qui les perce 
de son bec qui est très-fort , et de ses griffes. 
La hauteur du rocher, c’est-à-dire de file, 
est d’environ 100 toises et même plus; foi- 
seau de montagne s'y taille lui-même des 
trous pour y faire sa niche. 

La manière de prendre ces oiseaux, usitée 
ici, est celle des oiseleurs de la montagne 
de Laatrabiarg ( § 673 ). L’évêque entre¬ 
tient dans file, sept à huit hommes depuis 
le printemps jusqu’à la Saint-Jean, tant pour 
prendre des oiseaux que pour la fenaison. 

La corde desoiseîeurs ( avec laquelle ils se 
descend eut du hau t d u rocher ), est u n meuble- 
immeuble, car elle est une appartenance et 
dépendance du presbytère ; étant faite comme 
elle doit être, elle est estimée valoir vingt 
Hisgsdalers d’espèce ( 114 francs)* Cette 


( I ) Chaque journée } ou Jjagsîaatd j a. 3o toises 
quarrées. 
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corde consiste en sept courroies chacune d* 
80 toises de long, tressées ensemble ; ces 
courroies se prennent dans la plus forte 
partie des peaux de bœufs» dont il faut seize 
environ pour une pareille corde ou cordon 
qui pèse ordinairement 120 livres. Six 
hommes tiennent le cordon, pour monter ou 
descendre l’oiseleur, selon les signes qu’il 
fait au septième, qui l’observe ( § 678 ). 

Singulière manière de prendre VOiseau de 

montagne. 

§ 741- Tous les oiseaux pris sur file de 
J Orange , ainsi que les œufs et les perroquets 
d’Islande qu’on y trouve , appartiennent à 
f évêché. Cette chasse (si Ton peut s’exprimer 
ainsi) est très-lucrative; mais celle que Ton 
fait sur mer, autour de File , lest encore 
davantage, attendu que le gain tourne au 
profit de tous. Voici la manière dont on la 
fait. 

On construit avec des planches de petits 
radeaux de quatre pieds de long, sur deux 
pieds et demi de large ; on en attache cinq 
ensemble, de manière que la distance entr’eux 
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s’agrandit progressivement de bateau en ba¬ 
teau. Un cable , avec une grosse pierre pour 
ancre (§ 9^), les fixe dans la mer. Chaque 
radeau est percé d’un nombre de trous dans 
lesquels sont fixés 100 à i 5 o lacs de crin, 
et un appeau est placé sur le radeau du milieu. 
Les habitans de tous les environs (excepté 
ceux de Flioten qui sont trop éloignés et dans 
cette saison occupés de la pêche ) affluent ici 
pour prendre des oiseaux ; leurs bateaux sont 
grands et montés de 6 à 8 hommes, avec cinq 
Nidurstadas ( 1 ) et en outre un bateau por¬ 
tant 6 à 8 petits radeaux au bénéfice des 
rameurs ; chaque bateau a par conséquent 3o 
petits radeaux. Aussitôt qu’on a posé ses 
'Nudurstadas , on s’éloigne pour placer des 
lignes de pêclie garnies d’un certain nombre 
de hameçons ; on les fait couler à fond par 
des poids de plomb, tandis que des morceaux 
de bois qu’on y a attachés , les relèvent 


( 1 ) Jfidurstada signifie proprement le cable et Vancre 
de pierre qui fixent les cinq radeaux ; mais la signifi¬ 
cation étendue y comprend ces cinq radeaux qui , avec 
le cable et la pierre d’ancre ? forment une JSfidurstada, 
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perpendiculairement ; c’est la manière des 
Norvégiens et aussi des Islandais, près le 
glacier de Vesterjokul. 

Deux fois par jour on fait ses visites aux 
Nidurstadas et aux lignes de pêche, et dans 
l'intervalle on pêche à la ligne ordinaire. 

Chaque radeau peut avoir une vingtaine 
d’oiseaux à la fois, et il est assez curieux de 

remarquer quel 1 oiseau se laisse plutôt prendre 
clans le crin noir qu a celui de toute autre 
couleur, soit qu'il craigne moins le noir, soit 
qu’il l'affectionne, 

La partie d’ouest de File de Drangoe offre 
lui endroit où Ion peut mettre pied à terre 
au bas du rocher; mais il est impossible de 
monter sur 1 île sans la permission des gens 
de 1 eveque, lorsqu’ils y sont; car de tout côte" 
cette île est un rocher extrêmement escarpe, 
tellement qu’au printemps, lorsque les gens 
de 1 eveque arrivent, le plus hardi et le plus 
adroit de tous y monte en enfonçant des 
doux de distance en distance, sur lesquels il 
pose les pieds, et continue ainsi jusqu’en haut. 
Il descend alors la ligne qu’il a apportée, et 
aide les autres à monter ; en quittant l’île> 



* 











on ote ces doux, La manière de prendre 
des oiseaux par des Nidurstadas pourrait 
devenir utile ailleurs, pourvu que la mer y 
soit assez tranquille. 

Autres Oiseaux . 

§ 742, Le macareux fait son nid dans des 
trous en terre; il y en a ordinairement plusieurs 
ensemble. On couvre l’ouverture de son trou 
d'un filet, où il est pris en voulant sortir ; ce 
n’est qu'ici où l’on se sert de cette méthode. 
La mouette blanche , en islandais Maar et 
Maafur ( § 526), s’est choisi pour demeure 
un rocher nommé Karleji s qui est très-haut 
et peu épais, situé dans la mer, près du 
Drangoe ; ce rocher est absolument inacces¬ 
sible à l’homme. On a remarqué ici que les 
couleurs des jeunes mouettes sont très-ch Le- 
rentes de celles des vieilles ; celles-ci restent 
dans ce pays tout l’hiver, tandis que les jeunes 
s’en vont ailleurs,et ce passage est sans oouîe 
la meilleure raison pourquoi le Làrusgïaucus 
( qui. 11’est pas une autre espèce, mais ce même 
oiseau parvenu à toute sa croissance) est si 
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rare parmi les écrivains.Le goiland blanc (1) • 
en islandais llytsa , habite aussi une partie 
du rocher de Drangoe , et on le trouve aussi 
sur les côtes de Langences, niais en p] us 
grande quantité au cap de Rodenup , où l’on 
voit fort peu d’oiseaux de montagne, peut-être 
parce que ces rochers 11e sont pas hauts, 
n’ajant que 60 toises d’élévation. Il estessentiei 
que nous observions ici que le Larus canus 
et le Larus tridactylus des auteurs n’est 
qu’une et la même espèce, et précisément ce 
goiland blanc ; on a cru y trouver quelque 
différence, parce que la serre ou l’ongle du 
petit doigt postérieur manque sur plusieurs 
individus, soit parce qu’elle n’a pas poussé, 
soit qu’elle ait été cassée dans les rochers. Le 
grand petrel blanc (2), en islandais Filingen > 
qui, étant surpris, lance une espèce d’huile, 
se trouve sur l’île de Grimsoe ; cette espèce 
n est m celle que Linné appèle Procellaria 
glaciahsÇ Faun. Svec. 49), ni celle qae Klein 


( 1 ) Lan, S albus, extremiiaiibus niant», nigris 
( i ) Procellaria, ° 
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nomme Malmœke , mais très - sûrement 
l’oiseau que St rom décrit dans sa note ( i ). 
Les deux plongeons » savoir : Fimbrim , ou le 
grand plongeon tacheté (2 ), en islandais Rim- 
brynen ; et le lumme, ou petit plongeon à 
gorge noire ( 3 ), en islandais Lomur, sont 
souvent pris dans les filets tendus aux truites 
clans le lac de Myçatn , où ils plongent pour 
prendre de petits poissons , et s’engagent dans 
les filets. Les montagnes du quartier du nord 
sont habitées de gelinotes des bois qui sont 
en très-grand nombre. Nous en vîmes beaucoup 
dans les landes de JT"udlciheide et d’ M.rndi- 
sestadsheide (un chemin de montagne entre 
Liosavatnsskard et le canton de Myçatn ), 
et on les prend ici de la manière accoutumée 
(§677). Un homme qui demeurait près la 
lande,en prenait tant chaque année, que le 
produit faisait subsister toute sa famille ; 
même dans les temps de disette. 


( r ) Description de Sondmor , pag. 23 l, 

( 2 ) Colymbus dorso nigro , ma eu fis quadratls albis . 
( 3 ) Colymbus eollo antlce ferrugineo. 
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Des Poissons ; 

§ 743. Tous les poissons de la partie oc¬ 
cidentale, excepté le roi des harengs du nord, 
se trouvent également ici, tels que, la morue- 
aigre-fin, en islandais ï. et en danois .Kolîic^ 
qui est très-commune et se pêche à la ligne; 
les quatre espèces suivantes sont assez rares, 
savoir : la petite morue longue appelée Keiia; 
le lompe qu’on nomme Steinbifr; l’espèce 
de spare, dite Karfa (§627); et le requin, 
dit le bleu, que les Islandais appèlent Haa- 
mœi\ Quelques-uns des poissons de mer dont 
nous avons parlé (g 680), se retrouvent aussi 
sur ces côtes. La pêche du bouclier, en is¬ 
landais Hrognkelse , est très-active ici; on la 
fait avec les filets du chien de mer, lorsqu’ils 
sont usés, Nous ignorons si l’on trouve ici le 
nialarmat, en islandais Broddam us , et la 
Vaagmœr ( § 684 ). En général, les poissons 
d'eau douce dont nous avons parlé (§ 685 ), 
se trouvent ici, dans les nombreux fleuves et 
lacs qui sont très-poissonneux; cependant les 
habitans connaissent peu l’anguille, et encore 
moins la longue truite brune , à tête obtuse, 

nommée 




























( *77 ) 

nommée en islandais Idrankod ; on, ne connaît 
pas non plus la très-petite morue (i) que 
les Islandais appèlent Smaqfiskur ( petits 
poissons) et ThyrskUngur ( petites morues). 
Nous avons parlé ( § 7 o 3 ) clés espèces de 
poissons de mer que Ion pêche dans le lac 
(l eau douce appelé (J/ufsjiordsvatn ; ce fait 
est encore plus remarquable que celui que 
Ton rapporte dun lac dans l’ÎIe de Saint- 
Domingue , où 1 on trouve également des 
poissons de mer, puisqu’on prétend que 
ce lac communique avec la mer ( 2 ), et que 
1 eau en est salée. Le requin à dos plat, appelé 
en islandais Haakall est bien connu dans 
celle partie, et se pêche généralement plus 
communément ici qu’ailleurs en Islande, si Ton 
excepte TrekylUsvig ( § 629 ). Cette pêche 
se fait principalement à Skagen, Flioten , 
Siglenœs et sur les côtes du cap de Langenœs . 
La manière de le pêcher est celle des Nor¬ 
végiens , de même que raccommodement 


( 1 ) 
( 2 ) 
238 . 


Gadus miniums. 
Collection générale des 


voyages , part. 17 , pag. 


T 01m ï K, 
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pour la table ( i ), On ignorait totalement 
eu Islande , le poisson nommé Styria, et 
ee nom même était absolument éliminé de 
notre langue , lorsque M r . B . Povehen re¬ 
trouva ici l'un et l’autre ; un poisson inconnu, 
jette mort sur celte côte, lui fut apporté par 
un paysan , et il reconnut que c'était un es¬ 
turgeon de mer , qui n est pas rare en Nor* 
wège où on F appelé Haastorie , et le code 
Jutlandais ( membr : c : 81 ) le nomme %- 
rlœ , ainsi nous pouvons rétablir le Styria 
dans notre langue. Le cheval aquatique ou 
JSfikur des Islandais ( § 78 ) doit avoir été 
vu dans quelques lacs de cette partie. On parle 
aussi en Norwège d'un pareil monstre, mais 



nous n’avons pu acquérir aucune cer 
sur l’existence de ce prétendu animal aqua¬ 
tique , en sorte que nous 11e pouvons que 
nous référer à ce que nous en avons dit. 

Ides Insectes . 

§ 744. Nous avons, tant par correspon¬ 
dance, que par nos propres recherches, été 


( 1 ) Description de Sandmar , en danois ? Stroflt j 
pag. 84, 
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informes des insectes les plus communs dans 
cette partie de l’Islande; ce sont les espèces 
suivantes : le staphyllin pubescent ( Joute- 
Oxen) , le dytique (Brunnkluka J, le bu- 
preil commun ( Jarnsmidur) , l’espèce de 
grande punaise à avirons ( Vatskottur), une 
moyenne phalène velue ( Kaupmanns-Fi - 
drihleJ , la p ha lène géométriq ne ( G ras-Fi- 
drilde), la phalène dorée ( Melfluga J y 
l’abeille terrestre ( Ilunangsfluga ) , la 
mouche stercoraire (MykejlugaJ, la mouche 
bleue de la viande ( Madkajluga J , la 
mouche commune ( Myjluga J , l’hippo- 
besque ou la mouche des brebis ( Fœrlus ), 
le pou des chevaux (IlcestelusJ } le pou dut 
macareux (LuudeliisJ , la tique des pierres 

( Steinalus ), l’araignée ( Kongulvoja) 

l’araignée noire ( DorgdingulJ, le cancre 
(Margfœtla) , le cancre-puce ( Marflo ), et 
la grande aselle ( OskabiornJ. Ces insectes se 
trouvent par-tout dans ce quartier (v. g 688). 

Autres Insectes plus particuliers à cette 

partie de VIslande. 

g 740. Les autres insectes propres à ce 
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quartier, sont : i°. un cousin aquatique (My) 
qui est très-pernicieux et incommode, tant 
aux habitansdu canton d zMyvatn qu'à leurs 
bestiaux. Nous regrettons de n’avoir pu nous 
en procurer parce que nous passâmes ici à la 
fin de l’été, époque où ces cousins disparaissent; 
nous ne présumons pas que ces cousins soient 
du genre des petites tipuîes ou sipuies culi- 
ciformes ( Theyfluga ), parce qu'il blesse les 
bestiaux, sur-tout les chevaux et les vaches, 
si fort que le sang dégoûte des paupières et 
des parties postérieures du corps, ce qui cause 
une douleur si vive à ces animaux, qu'ils 
courrent comme hors d'eux mêmes > et scm eut 
tombent, s’estropient ou se blessent. Le beau 
soleil d’un Jour d'été fait venir ces fâcheux 
hôtes en tel nombre qu’ils obscurcissent l’air, 
maïs le vent et un temps couvert les chassent; 
ils ne sont jamais plus importuns que lorsque 
le soleil donne après qu’une pluie a cessée. 
On en voit des monceaux le long des bords 
de la mer. La truite est avide de ces cousins, 



et elle ne manque pas de venir et s’é 
à la surface de beau lorsqu’ils y planent; 

* J ] 

c’est aussi alors que ce poisson se prenu & 
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plus dans les filets, en voulant chercher ces 
cousins, qui, à cet égard sont utiles et com¬ 
pensent un peu le mal qu'ils font. On a 
souvent eu des exemples que ces insectes ont 
tué des chevaux, non pas en les mangeant, 
et pénétrant sous la peau du cheval, mais, 
à ce que nous présumons (car les habitans 
n’ont pu nous éclairer là-dessus), qu’ils 
bouchent les organes en remplissant les yeux, 
les oreilles ,1enez, la bouche,de leur nombre, 
et ainsi étouffent l’animal ; il est certain que 
toutes les fois que le cheval se trouve dans 
des angoisses de la douleur qu’ils lui causent, 
qu’il courre et se fatigue, il a toujours le nez 
bouché de cousins, et ouvrant la bouche 
pour haleter, les cousins lui entre dans Je 
gosier. Souvent les bestiaux se perdent sans 
qu’on puisse les retrouver. Les hommes se 
sauvent dans les creux des rochers ou dans 
l’étable aux brebis, où ces cousins viennent 
le moins. On n'a, jusqu’à présent,pu trouver 
de préservatif contre cet insecte nuisible; on 
prétend cependant qu’un beurre de brebis 
bien rance et d’odeur forte , les éloignerait 
si l’on en frottait les oreilles et les paupières 
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du chevalj mais le goudron vaudrait peut- 
être mieux. 

2°. Le pou des thermes, en islandais 
Il ver al u s , qu un de nous a p perçut en exa¬ 
minant le terroir de la métairie de Thés- 


tereyle, située à quelques Sieues du canton 


de 



lyçatn ; ce terroir est par - tout très- 
échaullé par le feu souterrain, et le sol est 
rempli d’une espèce de poux brun s-clairs, 
qu’il y vit fourmiller; il n’eut pas alors le 
loisir d’en faire une description très-circons¬ 
tanciée, mais voici ses propres paroles : Vedi- 
cul i eraat innumcri, magnitudinepediculi 
humant , coloris hrunni dilutions , an¬ 
te nuis dual) us e xi guis, quas inter ambu - 
landum usi pedes movebant . 

3 °. Le cloporte de Linné , en islandais 
Lodpurka ; on n’a jusqu’ici connu nulle part 
cet insecle, excepté dans les cantons de 
Llioten , district de Hegrencss , dans ce 
quartier. Le nom islandais signifie cochon 
velu ; 1 insecte aime la chaleur des maisons, 
des étables, et on le trouve ordinairement 
dans les l'eue très de ces bât i mens. En le 
vojant , nous fûmes persuadés que c’est 
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bien l’insecte connu clans d’autres pays sous 
le nom ane Linné lui a donné. En Danemark, 
on le trouve dans les maisons, sur-tout lors¬ 
qu elles sont humides, ainsi que dans les 
vieux murs et dans les lieux. Il est présumable 
que cet insecte nous est venu avec des mar¬ 
chandises étrangères, peut-être avec les Hol¬ 
landais qui fréquentaient iaclis beaucoup nos 
ports ; au reste cet insecte ne fait aucun mal \ 
il paraît velu au premier coup-d’œil. 

Des Vers* 

g 746. La plupart des vers que Ton ren¬ 
contre dans le Ve s (fiord 689), se trouvent 
aussi dans ce quartier ; nous pouvons citer 
avec certitude les suivans : Le ver de terre 
( AamumadkrJ (1) est universellement 
connu , le grand et le petit n en sont que des 
variations (2). Ceux du corps humain sont 
moins communs en Islande qu 1 ailleurs. On est 
d’avis que le nom de ces vers vient du vieux 


( 1 ) Lumhricus ternstris. 
(2 ) Linné , syst. nat. ? 
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mot islandais Aawia ,, qui signîlîe l’erésî- 
pej j( Ci), contre laquelle les vers rouges de 
terre sont censés le meilleur remède en les 
appliquant vivans ; on doit les ôter aussitôt 
qu ils sont morts et qu’ils commencent à se 
dessécher, et en remettre d’autres jusqu’à 
parfaite guérison. Le ver des rivages ( Bei- 
tumadkr) ( 2 ) se trouve ici en beaucoup 
d’endroits. Le limaçon agreste ( Brekkus- 
mgill) (3 ) est commun ici ; dans les cam¬ 
pagnes on en préparé le remède si connu sous 
le nom de Sniglavatu , composé du jus que 
jette ce limaçon étant saupoudré de sel; ce 
îemède s emploie extérieurement pour les 
plajes, les tumeurs, les doux et les verrues. 
Un a foige des contes sur ce limaçon pour 
se divertir des gens crédules : par exemple, 
qu’en le couchant sur de l’or, il croîtrait, et 
que si i on pouvait se saisir de ses deux cornes, 


(1 ) Maladie de la peau qui consiste dans une enflure 

médiocre , accompagnée d’une chaleur âcre et dou~ 
loureuse* 

( 3 ) Lumbricus litoralis. 

( 3 ) Umax agrestù (Fn. Sir. 1279),. 
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on obtiendrait tout, ce que l’on souhaiterait 
pendant le temps qu’on les tiendrait; mais 
l’auteur de ce conte a sans doute su que ce 
limaçon ne prête pas ses cornes pour cet usage, 
qu’on s’en saisirait très-difficilement, puis¬ 
qu’il les retire bien vite, et que , si par hasard 
on parvenait à les tenir, il les romprait à 
l’instant ; quant à l’or qui le ferait croître , 
on a prêté a même vertu à ce métal à l’égard 
des serpens et des dragons. La sèche ( i ), en 
islandais Kolkrabbe , à cause du jus foncé 
qu’elle rend. Les trois espèces de méduses ? 
savoir: f ortie de mer, le poumon marin et 
le palmier marin sont ici connus sous la dé¬ 
nomination générale de Margljtta , parce 
qu’elles sont reluisantes dans la mer; on appèle 
les petites bleues et vioîettes-rougeâtres Kaup- 
maashuer . L'étoile de mer, en islandais 
Krossfiskr y dont les grandes mouettes 
blanches s’accommodent souvent. L’oursin 

a 

mangeable se trouve ici par-tout, mais on 
n’en mange pas. Les testacées qu’on appèle 


{ i ) Sepia tentaculis deç&fft* 
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en général Skelfiskur, sont ici les mêmes 
qu'ai Heurs , mais on n'en mange que les 
montes. La conque bivalve et ventrue nommée 
en islandais Kuskel (§98), est ici rare. Celle 
qu'on appèle à Langenœs , Redduskei , et 
ailleurs Stnyrslingr et Sandmigur (§99), 
est commune ici; Langenœs est le seul 
endroit de l'Islande où Ton mange cette connue 
qui doit être d'un goût doux et aisé à digérer, 
excepté la proboscide qui est très-dure et 
coriace. 

Un Monstre . 

§ 747. L’espèce de poisson que l’on regarde 
ici comme un monstre, peut-être à cause de 
sa grandeur, sera sans doute reconnu par des 
savans naturalistes pour appartenir au genre 
des vers marins. On pardonnera aux Islandais 
de l'avoir regardé comme un monstre, lors¬ 
qu’on saura qu’une nation, célèbre, et qui 
compte dans son sein assez de naturalistes, a 
pris pour un nions!re inconnu et terrible un 
bien moindre individu, sans doute de la 
même espèce. Un de nous trouva dans une des 
annales de l’Islande une relation qui dit quen 























l'an 1639 il fut jette sur la côte appelée les 
sables de Thingore , mie créature singulière 
ou monstre, dont le corps qui avait la longueur 
et la largeur du corps humain , était pourvu 
de sept queues, chacune de quatre pieds de 
longueur, garnies de boutons ressemblant a 
des prunelles d’yeux, munis de paupières 
de couleur d’or. Indépendamment des sept 
queues,une autre sortait au dessus de celles-ci 
bien plus longue, ayant jusqu’à quatre ou cinq 
toises» LT histoire dit que ce monstre n'avait 
ni os , ni cartilage, et n'était au toucher et à la 
vue que comme le ventre du bouclier lemelie. 
On ne pouvait y distinguer de tète, sinon par 
une ou deux opercules qui se trouvaient près 
des sept queues ; il est dit que beaucoup 
d’hommes, dignes de foi, ont contemplé ce 
prodige, etqu'une des queues fut transportée à 
l'ancienne abbaye de 'Ikingore pour y éire 
examinée. Voici la description de ce poisson , 
aussi exacte qu'il nous a été possible de nous 
la procurer. Il nous a d'abord paru que 1 ana- 
liste s'est trompé au point qu’il a pris la partie 
postérieure de l'animal pour l'antérieure; cela 
posé, les appendices bourgeonnées ne sont pa 
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des queues, mais des tentacules ou bras: et 
puisqu il n’en est fait mention que de sept 

il y a apparence que le huitième avait été 
arraché. 

Qui ne voit pas maintenant que cet animal 
n'était qu’une très-grande sèche ? ( Sépia), 
Mais de quelle espèce ? C’est ce que nous ne 
pouvons déterminer, puisqu’on ne décrit ni 
la forme de son estomac, ni la structure de 


sa bouche, apparemment qu’elle a été endom¬ 
magée et défigurée. La description des bour¬ 
geons et des cotylédons est très-curieuse et 
porte pourtant un caractère de vérité par 
1 exactitude avec laquelle les couleurs, etc., 

taillées. L’individu du même genre 
qui fut trouvé sur les côtes de la Hollande 
en i6Gï , fit tant de sensation dans le pays, 
qu’on le prit pour un prodige. Ædrovctnàus , 
Johnston , et autres , parlent d’un poisson du 
même genre que l’on trouve dans la médi- 



terranée, qui grandit jusqu’à quatre 
e, doit avoir dix tentacules comme celui de 
1 Islande l’a eu. J’ai vu un dessin de ce 
poisson; quoique mal dessiné, j’ai pourtant 
eie a meme de connaître la structure de 
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l’animal; et j’espère que ce que j'en dis ici ' 
servira à prémunir ceux qui pourraient ren¬ 
contrez ce geine,ctles convaincre que ce n’est 
point un monstre* L’analistc présume que ce 
poisson est YIgull des anciens peuples du 
nord, nom qu’on trouve encore dans VMdda(i)\ 
mais cela ne prouve pas ce qu’il avance; car 
1 Igull des anciens est plutôt l’oursin de mer 
{■Ecïiiîiiis marisJ , qui en norvvégien s’appéle 
Igelkier, mot corrompu c-e Igulker , qui est 

encore usité en Islande pour 1 ecaidede l’oursin 


de mer qu’on y trouve sur les rivages, séchée 
et sans pointes aigues; ainsi Y Igull est l’oursin 
de mer entier et sans défaut. 



Voyage au lac de Myvatn . 

748. Myvais-Sveit est le nom du canton 


qui entoure le lac si célèbre, entr’autre 



(1) L Edda est une instruction à la poésie islandaise , 
dont la première partie ( Dœmisagas ) renferme un extrait 

de la mythologie des anciens peuples du nord; la seconde 

( Kenmngar ) est purement un Æmrium poeticum : et 

la troisième et dernière ( Liods grienir) Contient la 
prosodie islanda 


tse. 
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cause des cousins pernicieux dont il est, pour 
ainsi dire , couvert; ce qui, dès le premier 
établissement, lui a fait donner son nom de 
Myvatn , c’est-à-dire, le lac des cousins. Ce 
lac et le pays qui l’environne, sont au nombre 
des endroits les plus remarquables de l’Islande, 
tant à cause du feu souterrain qui règne dans 
toute ce (te étendue, que par rapport aux effets 
merveilleux quiI produit, ainsi que des cir¬ 
constances remarquables qui accompagnent 
ces développemens. La nature sem b I e ici 
s 1 être épuisée en efforts pour instruire le spec¬ 
tateur qui la contemple ; niais nous nous 
bornerons à traiter de la qualité du sol, des 
soufrières, des volcans et des dernières irrup¬ 
tions dont on se souvient. 

i j 

Qualité du Sol à l entour du lac de 

Myvatn . 

g 749. A notre voyage au quartier sep¬ 
tentrional, notre intention était de visiter 
d'abord les districts de Skagefîord et de 
Hunavatn ; mais nous étant égaré sur les 
montagnes inhabitées , et arrivant dans 
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YOefiord (§ 697), nous changeâmes d’avis 
et partîmes de-là pour le lac de Myvatn . Du 
presbytère de Hœls , nous traversâmes tout 
du long le canton de Liosepats-Skard y qui 
est une vallée ouverte des deux bouts, et riche 
en exceilens herbages. Sur ce chemin, ce fut 
à liais, où nous a p per eûmes pour la première 
fols, au pied de la montagne, des pierres eu 
partie altérées et en partie fondues par !e feu 
souterrain; depuis là et tout le reste du chemin, 
nous vîmes ces sortes de pierres et même des 
rochers pareils dans le terrain qui consiste eu 
une ancienne lavé , cependant aujourd’hui 
couvert d’herbe, taillis de bouleau et boa 
terreau. Le grand fleuve nommé Skiaifaude - 
JlioÊ 9 laisse voir au fond des rochers qui ont 
été dans un état de fusion, et la lande d’^/vz- 
distad j par laquelle nous passâmes , est cou¬ 
verte d’un gravier approchant de même qualité, 
quoiqu’il n’y eût pas de couches de lave. En 
descendant de la lande nous découvrîmes le 
canton et le lac de jSJyvatn qui présentèrent 
un aspect noir et hideux; nous distinguâmes 
des chaînes sombres'de la nouvelle lave et 
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celles de l’ancienne que l’histoire ( i ) prouve 
avoir existé avant l’occupation de l’Islande; 
ces dernières chaînes de laves sont blanches 
étant recouvertes d’une espèce de mousse ou 
de brv, appelé en islandais Gamber-Moss (2) ; 
la nouvelle lave est au contraire nue. Ces 

I * 

chaînes de laves forment entr’elles des vallées 
qu i sont très-fertiles, et c est-là où sont les habi¬ 
tations. Nombre de petites et quelques grandes 
montagnes arrondies, quelques-unes rouges, 
d’autres grisâtres, s’élèvent çà et là et pour 
ai nsi d i re, avec la fumée éternelle du sol, parmi 
les étendues sombres de laves ; le contraste 
confus entre tant de variations singulières, 
excite en même temps la surprise et la cons¬ 
ternation du spectateur étranger qui connaît 
et peut se représenter les bouleversemens ter¬ 
ribles dont la nature s’est servie pour produire 
ces effets. Au milieu de ce tableau est le lac 
de Mivatn. qui a trois lieues de circonférence, 


( 1 ) Enarr. Inst. isî., § 4 2 î psg, 45 j § 4^- 
( CL ) Bryum ( FI. lapj). 3 y 6 ), 

1 avec 


«l 
























avec beaucoup d’anses , criques et sinuosités 
qui de temps en temps se sont formes lorsque 
la lavey a corné; nombre de petites îles sont 
dispersées dans le lac appartenant aux habi¬ 
tations les plus voisines, couvertes d’herbes et 
d’angélique; les propriétaires en tirent an 
printemps les œufs et le duvet du canard sau¬ 
vage, l’été du foin, et en automne la racine 
dangehque qui sert a epicer plusieurs mets j 
enfin les moutons et les agneaux y paissenttout 
1 hiver. Le lac fournit quantité de truites qui 
ordinairement sont plus grandes et de meil¬ 
leur goût que dans d’autres endroits* Les 
lia hi ta ns les pochent aux blets et se pour¬ 
voient de petits canots pour les tendre. Cette 
p. che est une de leurs principales ressources j 
on mange le poisson Irais, ou sec, avec du 
beurre, comme on mange le Stockficke 
ailleurs; ces truites séchées sont recherchées 

comme un mets délicat par les habitans , 
dont les plus considéra files les commandent 
ici sous le nom de Myvats-Reydard. Le lac 
a pu'lentement cinq toises de profondeur » 
et le fond est par-tout formé de rochers 
noirs de lave , eatr’ouverts par des fentes 

Tome IF, 2 3 
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très - profondes et hideuses à voir ; c’est 
dans ces fentes où le poisson se tient, sur-tout 
en hiver. La fumée que le lac exhale conti¬ 
nuellement , prouve le feu souterrain qui 
empêche que l’eau ne gèle en hiver, et con¬ 
tribue à rendre la chair du poisson tendre et 

à l’engraisser (§ 708 ). 

Les ha bit an s nous informèrent que le lac 
avait considérablement diminué depuis les 
dernières irruptions, et que la pêche était aussi 
devenue plus mauvaise depuis ce temps-là, 
parce que beaucoup cie poissons périrent, et 
qu’il s’était peu multiplié depuis. Les chaxnesde 
nouvelle lave olfrent des creux et des crevasses 
très-profondes et vraiment effrayantes j une 
des plus remarquables a i 5 toises de pro¬ 
fondeur , couverte d’un pont de pi ci- 1 es 
naturel , sur lequel les voyageurs passent, 
même à cheval. Ce précipice (comme tous 
les autres ) , exhale souvent de la fumée et 
des vapeurs ; les bords de ces abîmes sont 
couverts d’une croûte pareille à celles que pro¬ 
duisent les sources chaudes ( § 224 )• -^ u 
nord-est d’ici, est située la contrée appelée 

Namar ou des soufrières * et de très - 
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on en voit s’élever des colonnes nombreuses 
de fumée et de vapeurs dans l’air; autrefois 
les habitans apportaient quantité de soufre 
au port de 111er de Husavig ( l e plus voisin), 
d où il s’exportait pour Copenhague; aujour¬ 
d’hui leur commerce se borne à la vente de 
leurs bestiaux et à leurs tricots et étoffes 
de laine. Ce canton forme une cure. 


Description des Soufrières . 


§ 7 5 o. Après avoir parcouru le canton, 
nous nous rendîmes aux soufrières qui sont 
à une lieue de distance de la maison curiale 
de Vog um. Le chemin va en montant ; d’a bord 
il faut traverser une étendue de lave affreuse, 
à cause des crevasses profondes qui s’y 
ti ou vent, et dont plusieurs ont jusqu’à une 
demie — lieue de long. Lorsqu on a monté 
les N amer , les mines de soufre pa¬ 
raissent t elles consistent en une vaste colline 
d’une lieue de long, sur un quart de lieue 
de large, surmontée de plusieurs petites hau¬ 
teurs de toutes sortes de couleurs, comme 
blanc, jaune, rouge et bleu, étant couvertes 
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d’un argile fin de plusieurs couleurs* Ces 
mines ( N amer) se présentaient en face de 
nous, et vers l’est dans le lointain s’élevaient 
d’autres endroits au-dessus d'elles. On trouve 
aussi, tant dans ce voisinage que plus loin, 
de moindres mines de soulre, comme au¬ 
tour des montagnes ( Jgnivomes ) de Krabla 
et de Lejrhnukr etc. 

i°. Des Mines vivantes ( i ). 

Nous nous arrêtâmes ici pendant quatre 
jours pour faire nos observations, nous avions 
emmené quelques hommes avec nous, pour 
nous aider a sonder le terrain. Nous trou¬ 
vâmes donc que la nature, quoique variant, 
et s’écartant souvent de ses règles, a assez 
généralement observé ici l’ordre suivant, 
dans les couches des différentes espèces de 
terres : premièrement une couche de terre 
vitriolique et alumineuse, tombée en efflores¬ 
cence, couvre la terre chaude; ces fleurs de 


( ï ) On appelé vivantes ( le vende Namer) les mine* 

où le sol est échauffé par le feu souterrain. 

■ 
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vitriol et d’alun, qui souvent tapissent les cre- 
vasses des rochers chauds, sont de diverses cou¬ 
leurs; d’abord en poussant, elles sont blanches, 
ensuite d’un jaune de safran, et enfin vertes, 
ces dernières sont les plus âcres et insup¬ 
portables au goût; leur forme est celle d’une 
soucoupe à thé renversée, rondes, et de 2 
à 3 lignes de diamètre; elles s’englobent 
l’une sur l’autre, jusqu’à Y épaisseur du doigt, 
et dans les endroits où nous avions enfoncé 
en marchant dans la glaise molle, de manière 
que la chaleur a pris air, nous trouvâmes 
dans l’espace de 24 heures, de nouvelles 
fleurs de soufre, produites jusqu’à une ligne 
de hauteur, Immédiatement après ces fleurs 
de soufre, suit une couche de batz et quel¬ 
quefois seulement de 1 à 2 pouces d’épais¬ 
seur, de la terre blanche, molle et aigrelette 

O 

qui est souvent bigarrée de rayes, tantôt 
rouges, tantôt gris es-bîeuâ très. La terre entre 
cette couche et celle du soufre est plus bleue. 
La couche du soufre et d’inégale épaisseur 
de deux tiers à deux pieds; sa partie supé¬ 
rieure d’un à deux pouces, consiste en une 
Veine de soufre couleur jaune de citron 
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éclatant, au-dessous il est encore jaune, mais 
moins vif et moins pur, mêlé d'une terre 
pâle, qui paraît être originairement un bol de 
therme séché et pulvérisé. Au-dessous du soufre 
suit une couche d’une terre jaunâtre, depuis 
deux jusqu’à trois pieds et demi d’épaisseur. 

F remire Namar est une ancienne sou¬ 
frière à quelques lieues à l’est d’ici, vers les 
déserts on les vastes montagnes appelées Rov~ 
Jïœlde . Les h a bit an s extradèrent de là, au¬ 
trefois, quantités de soufre, qu’ils y trouvèrent 
dans une couche très-épaisse, qu’ils vendirent 
au port de mer de Iluseeig à raison d’un 
richsdaler et un quart d’espèce (sept francs 
douze centimes); le quintal de soufre, qui 
( à ce qu’on dit ), était fondu naturellement. 

La raffinerie du soufre commence à 


répandre dans l’Islande, depuis qu’une société 
d’islandais obtint du gouvernement Danois, 

O 

la permission de s’v livrer, d’abord dans la 
partie méridionale; ce qui , depuis quelques 
années a été aussi pratiqué dans la partie du 
nord. Nous en fîmes l’expérience : la terre 
ou le sable sulfureux doit être mis dans une 
marmite où l’on le remue assiduement et 























( *99 ) 

sur-tout au moment où il va fondre ; on y 
met iiii peu d’huile qui attire les ordures qui 
surnagent, et le soufre pur reste au fond; ou 
y emploie aujourd’hui de l’huile de poisson, 
Nous envoyâmes le soufre que nous avions 
ainsi purifié, à la société. 

Au-dessous du soufre et de la terre pâle, 
se trouve d’ordinaire une couche de deux à 
trois pieds de bol rouge-jaunâlre; celte couche 
est suivie d’une autre plus mince, d’une terre 
pâle ou jaune-clair, à laquelle succède une 
couche de terre blanche très-fine , et dont 


la partie inférieure est veinée de rayes bleues 
et âpres; vient enfin un lit de terre glaise 
bleue grossière et sablonneuse, qui,, insensi¬ 
blement se trouve convertie en pierres. C’est 
dans cette dernière couche où le feu souter¬ 
rain se fait sentir avec le plus d’intensité ; 


nous espérâmes pouvoir pénétrer encore à 
travers celte couche à laquelle nous em¬ 
ployâmes une journée entière à creuser; mais 
nos gens ne purent percer plus loin que deux 
pieds 3 parce que la chaleur fut tellement in¬ 
supportable qu’ils ne purent travailler que 
peu de temps à la fois; c’était un samedi^ 
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le surlendemain lundi, nous fîmes recom¬ 
mencer , alors la chaleur redoubla d’inten¬ 
sité, au point qu’enfin, la fosse ou plutôt le 
rocher devint bouillonnant avec des sifflement 
continuels, ce qui nous força de renoncera 
notre projet. La profondeur de la fosse que 
nous avions ainsi creusée, fut de huit pieds, 
dont cinq dans la dernière couche de terre 
glaise bleue grossière, jusqu’à ce qu’elle devint 
roche; ie sel blanc (g 721) commençait à 
paraître aussitôt dans la roche. Au fond de 
ce creux, l’argent prenait une couleur rouge 


comme s’il eût été doré et le laiton devint, 
tantôt comme argenté, tantôt noir. Nous ap- 
perçumes aussi dans cette couche quantité 

de grains de pyrite sulfureux, couleur de 
laiton. 


2 °, Des Mines mortes ( 1 ). 


L’aspect extérieur de ces mines est une 
terre fine rouge, de 1 espèce du bol d 'Qxehver 
( § 7 12 )? quelques fois elle paraît à la sur* 


(î ) On appela mortes ( do de N amer ) les mines 
où le feu souterrain est éteint et ne se fait plus sentir. 
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face du terrain, devenue pierre, parla cuisson 
et même à moitié fondue , ayant beaucoup 
de trous, sa couleur est alors rouge foncé et 
assez semblable à la lave; l'épaisseur est 


de deux à cinq pouces ; immédiatement 
au-dessous vient le soufre refroidi, disposé 


en deux couches, dont la supérieure d'un 
demi pouce est une croûte du meilleur sou- 



l’inférieure est un sable sulfureux réd 



en poudre , elle est très impure et graveleuse* 
Quelques fois le soufre refroidi est couvert 
d’un bol jaune, signe que le feu a cessé depuis 
quelques temps, car cette terre boîaire jaune, 
a d’abord été rouge et ensuite blanche; au- 
dessous du soufre, une couche de terre jaune 
mélangée de bleu, atteste les effets du feu. 
Dans quelques endroits le soufre est ou to¬ 
talement desséché, blanc et poudreux s ou 
entièrement consumé, remplacé par un tuf 
blanchâtre, qui est couvert d’une terre blanche 
très-fine, sèche et d’un goût un peu aigre, 
qui paraît être le résidu de l’efflorescence d’une 


terre alumineuse et vitrioüque ; en se dessé¬ 
chant par !a continuation du feu souterrain, 
celle terre blanche se convertit en pierres de 
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plâtre, qui, à les voir, ressemblent beau- 
coup à la pierre de Gjpsspateux ( § 5 G 6 
i 3 ° ) que l’on trouve dans les îles de Breede- 
Jiord y ici cette pierre de plâtre se forme 

ordinairement à l’entour des ouvertures des 

mnies jusqu à un demi pied d’épaisseur. 
JNolis essayâmes de faire de l’encre avec 
ïe seî vitriolique d’ici ; nous y versâmes du 
thé très-fort, et cette solution devint à l’ins¬ 
tant noire, cependant trop faible pour être 
bien lisible sur le papier; mais en y faisant 
infuser les baies concassées de l’arbousier, 
dit raisin d ours ( i ), on aura une très-bonne 
encre, et en y ajoutant une décoction des 
feuilles du même arbrisseau, l’encre sera 
parfaite. La laine trempée dans cette décoction 
pendant une heure de temps , prend une 
couleur noir-verdâtre. Nous extra va mes en- 

* v 

suite do 1 alun cristallisé en cubes de cette 

momo solution par la méthode ordinaire de 
l’urine. 


I 1 Arbutus uva ursi caulibus procu mbcTttibus } 
Joins mUgenimus, Fl or. Dan. ? tom. 33. 
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Vain de Vapeurs . 

Nos guides nous firent remarquer ici ce 
qu'ils appelaient un bain sec ; c’est une grotte 
naturelle qu’on a cependant rendu plus com¬ 
mode en l'achevant avec les pierres de lave 
que l’on trouve ici; deux ouvertures dans le 
parquet de la grotte exilaient une vapeur 
très-chaude et assez humide, cependant sans 
odeur désagréable ou mal-saine. Les habitans 
font usage de ce bain ; on s’assied par terre, 
qui est couverte de sable. On ne manque pas 
d’occasions de pouvoir construire des bains 
pareils dans ces environs. 

Des Volcans près de Myvatn . 

g 70 r. Quoiqu’il n y ait ici que deux ou 
trois montagnes connues aujourd’hui pour 
être ignironies, nous en vîmes pourtant plu¬ 
sieurs autres qui, par leurs propriétés et formes, 
ainsi que par la situation de la lave, indi¬ 
quaient assez avoir été volcaniques. Ce n’est 
pas non plus les montagnes seulement qui 
ont vomi du leu daas ces derniers temps , 
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mais des gouffres arderis, tels que Hitàhol, 
JBiarnqflag , Horsedal et autres ; nous vou¬ 
lons principalement parler des montagnes 
volcaniques. 

i°. La montagne de Rafntinnajîald est 
dans ce nombre, la plus grande et plus que 
toutes celles de l'Islande remarquable, en ce 
qu’elle est la seule qui contient des couches 
régulières de l’agate noire des étrangers, c’est- 
à-dire, la Rafntinna des Islandais (g 58 i ), 
que Ion trouve dans cette montagne en plus 
grande quantité qu’ailleurs. Cette montagne 
est à deux lieues des soufrières j le chemin 
qui nous y mena , est noir, sablonneux, et la 
pierre ponce et le gravier étaient par-ci, par¬ 
la couverts d'herbe et de mousse ; la mon¬ 
tagne (comme celle de Draapehîid §4^9) 
forme vers le sommet une bosse aiguë inclinée 
a l’ouest. On trouve ici diverses pierres de 
tut, même des poreuses, et une brèche très- 
rare ; c’est une pierre line et blanche, ajant 
l'apparence d’un morceau de chaux d’un vieux 
mur renfermant de petites agates noires et 
arrondies. On voit au sommet trois couches 
d’agates ï une près de l’autre; après un rocher 
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cle plusieurs toises vient la couche supérieure 
qui est très-mince et composée alterna tiveinent 
cl agate et de lave, chacune d’une ligne cTépais¬ 
seur; la couche intermédiaire qui a deux pieds 
et plus , est la plus épaisse et la meilleure, 
elle est absolument noire et l'agate est plus 
fragile que d’ordinaire en Islande; il y a dans 
cette couche des variations d’agates bleuâtres, 
mais elles sont rares ; les morceaux qui s’en 
détachent, sont de forme arrondie; nous en 
envoyâmes deux morceaux à Copenhague ? 
dont un bleu qui pesait cent trois livres , et 

l’autre noir pesait quatre-vingt-treize livres ; 
la couche inférieure était aussi noire, mais 
grossière. Ces trois couches sont horizontales 
et parallèles. 

2°. La montagne de Krabla, tout près de la 
dernière, est renommée par ses dernières irrup¬ 
tions terribles depuis 1724 jusqu’en 1700; elle 
est plutôt constituée d’argile que de roches, 
et elle est dans ces derniers temps devenue 
accroupie et difforme; mais son nom imposant, 
ainsi que deux bassins ou gouffres hydeux 
qu’elle renferme du côté du sud-est, la rendent 
encore fameuse; ces gouffres d’eau stagnante 
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s’appèlent Viite clans le pays, par abréviation 
pour H élu ii te (l'enfer). Quoiqu'il y eût assez 
de monde sur la montagne de Rajnlinnafiall , 
I! ne nous fut cependant pas possible d'en¬ 
gager quelqu’un , même en payant> à nous 
conduire à la Krabla , parce que tous pré¬ 


tendaient qu’il était impossible d’j aller, sur¬ 
tout avec des chevaux, puisque tes moutons se 
perdent souvent dans les précipices et les 
bourbiers cachés où ils enfoncent sans pouvoir 
en sortir; mais après avoir pris toutes les 
informations touchant le chemin, nous nous 
mîmes en route, que nous fîmes pourtant sans 
aceidens, quoique nous rencontrâmes plusieurs 
de ces bourbiers d’argile qui étaient chauds et 


couverts d’une croûte de terre rouge. Kous 
montâmes la Krabla jusqu’à Tune des ouver¬ 
tures eu forme de chaudron , que la fumée 
épaisse et noire qui en sort nous indiquait de 
loin ; elle n’est élevée que de cinq toises au- 
dessus de feau bleuâtre et bourbeuse dont elle 


est remplie ; l’argile line que les vapeurs ré¬ 
pandent sur les bords de l’ouverture, est 
aigre ; pour bien voir ce gouffre, il faut pro¬ 
fiter des instans où le vent chasse la fumée. 
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Toute cette contrée ressemble assez bien à la 
fameuse Soltafara dTtalie ( 1 ) , et dont les 
babilans pensent aussi que c est ou le purga— 

toire ou l'enfer, aussi les anciens appelaient* ils 

ce gouffre bouillant la marmite de Vulcain 

( Ollarn vulcani). Rien n’est au reste plus 

vraisemblable que les goullies de la Krabla 

jne soient aussi propres à fournir du vitriol, 

de 1 alun, du sel ammoniac, etc., que celui 
de la Soljatara . 


3 . .A peu de distance de ïa K^vctblci , vers 
le nord, est une montagne haute, effilée à 
plusieurs étages, qui est visiblement une des 


nouvelles (§4) produite par le feu souterrain; 
ses cotes sont couverts de petites pierres routes 
et noires très-ferrugineuses qui tarifes ont été 

en fusion, deux efages réguliers de rochers 
qui pourtant ont été attaqués du feu, en ter¬ 
mine le sommet. On comprend cette montagne 
et celle de llcifnfuuiajiall parmi les volca¬ 
niques ; et il est certain que Je feu s’y est 

manifesté ; mais la première a été Fattelier 


-i 


( î ) Près de Pouzzul ^ dans le royaume de JNaplesai 
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s'appèlent VU te dans le pays, par abréviation 
pour Helviite (renier). (Quoiqu’il y eût assez 
de monde sur la montagne de Rajntinnafîall , 
il ne nous fut cependant pas possible d'en¬ 
gager quelqu'un , même en payant, à nous 
conduire à la Krabla , parce que tous pré¬ 
tendaient qu’il était impossible d’y aller , sur¬ 
tout avec des chevaux, puisque les moutons se 
perdent souvent dans les précipices et les 
bourbiers cachés où ils enfoncent sans pouvoir 
en sortir; mais après avoir pris toutes les 
informations touchant le chemin, nous nous 
mîmes en route, que nous fîmes pourtant sans 
accidens,quoique nous rencontrâmes plusieurs 
de ces bourbiers d’argile qui étaient chauds et 
couverts d’une croûte de terre rouge. Kous 
montâmes la Krabla jusqu’à l’une des ouver¬ 
tures en forme de chaudron , que la fumée 
épaisse et noire qui en sort nous indiquait de 
loin;elle n’est élevée que de cinq toises au- 
dessus de l’eau bleuâtre et bourbeuse dont elle 


est remplie ; l’argile line que les vapeurs ré¬ 
pandent sur les bords de l’ouverture, est 
aigre; pour bien voir ce goulfre, il faut pro¬ 


fiter des instans où le vent chasse la fumée. 
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G 0 . Parmi la grande quantité d’autres 
montagnes de ce canton qui , de mémoire 
d’homme, ou autrefois, ont vomis du feu» 
et qui d’ordinaire sont en forme de boule 
applatie au sommet de couleur rouge,et dont 
quelques-unes sont reproduites par ces irrup¬ 
tions, nous nous bornerons à parler d’une 
montagne basse, ou plutôt d’une chemines 
tout près de celle de Sandjiall et de ladite 
roule;elle est pareille à celle <.YIldlorg(§ 533 ), 
intérieurement ouverte, entourée d’un mur 
de rochers noirs et fondus , avec une issue en 
forme de porte du côté du nord , par où la 
matière volcanique s’est fait brèche en se 
précipitant dans la campagne voisine; ce qu’il 
y a de plus remarquable à cette cheminée , 
c’est que le fond consiste aussi en pierres 
fondues sans aucun mélange de gravier que 
les irruptions lancent ordinairement; la cha¬ 
leur, au moment où nous y fûmes, n’avait pas 
entièrement cessé, les crevasses intérieures du 

mur de rochers exhalaient toujours la fumée. 

Des Jrniptio ns récentes . 

Ji 

§ 7ü 2. Il faut s’aider de l’imagination , 
Tome IV, 14 
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du feu et de l’eau à la foij et elle est sans 

* 

doute la plus ancienne de celles du canton 
de Myvatn . 

4°. La montagne de Leîrhnukr , dont ia 
première irruption eut lieu en 1725, était 
avant cette époque couverte d'herbe, elle est 
aujourd'hui, après la Krahla , le volcan le 
plus connu et le plus dangereux de cette 
contrée; elle est située à un quart de lieue 
nord-nord-ouest de la Krabla ; elle est peu 
élevée et composée principalement d’un sable 
et argile sulfureux que le feu a percé et en 
partie consumé; les habîtans voulaient nous 
dissuader d'y aller à cause des excavations 
souterraines dont le terrain y est rempli. 

5 °. Une jolie petite montagne appelée 
Sandfiall , composée d’un sabie argileux, 
s’offre à la vue près du chemin du presbytère 
de yoga ms. soufrières; le feu y a entièrement 
cessé depuis peu; étant ouverte et le bord 
ayant l'apparence d'un mur circulaire, lui 
donne la forme d'une écuelie. Du fond de 
l'ouverture s'élève aujourd'hui une petite mon¬ 
tagne soulevée et lancée dernièrement par le 
feu souterrain un peu avant qu’il cessât. 

6 °. 
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torrent sc précipita sur le presbytère de Rey- 
Jcehlid, qui fut enseveli sans laisser aucune 
trace. L’emplacement des bâtimens n’est 

aujourd hui qu’un entassement de rochers de 
laves effroyables ; mais ce qu’il y a d’e'lonnant 
dans cet accident affreux , c’est que l’église 

resta intacte, ainsi que le cimetière, que le 

torrent embrasé frisa de si près, qu’il n’y a 
que deux pieds entre la lave et le mur qui 
1 entoure. Les habifans savaient nous peindre 
ces torrens de feu (qu’ils appèlent Steenaa 
cest-a-dire, rivière de pierres) avec beaucoup 
de vérité et de naturel. La matière volcanique 

coulait doucement, détruisant tout ce qui se 

trouvait sur son passage, sans en éprouver 
e moindre changement; aussi toute cette lave 
est-elle par-tout noire, et on n’en voit pas 
de différence dans l’endroit où était le pres¬ 
bytère , sinon que les rochers y sont un peu 
plus rougeâtres. Ces torrens dé matières vol¬ 
caniques brûlaient pendant le jour d’une 
flamme bleue, comme celle du soufre ailum é 
mais que la fumée qui s’élevait de toute part’ 

empêchait de bien voir ; pendant la nuit tout 

1 horizon de cette étendue était enflammé et 
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I 

pour se former une idée d’un spectacle aussi 
imposant que terrible d’une irruption de ces 
volcans ,puisqu’elles ont eu lieu depuis si long¬ 
temps, et les annales du pays n’en donnent 
qu’une description superficielle; il n’y a que 
depuis les irruptions dans le canton de Myvatn, 
aux années de 1724 jusqu’à 1730, que les 
habitans ont acquis des notions véritables sur 
ces phénomènes désastreux ; beaucoup de té¬ 
moins oculaires vivent encore, qui alors étaient 
déjà parvenus à l’âge de la raison , et qui 
examinèrent attentivement ces irruptions 
répétées* 

La Krabla et celle de Leirhnukr étaient 
les plus impétueuses ; la première sur-tout 
vomissait des fleuves horribles de matières 
embrasées et en fusion , qu’elle roulait par 
flots qui inondaient les campagnes et se ré- 
pandaient par plusieurs torrens. Dans le lac 
où celte matière brûlait comme une huiîe 
pendant plusieurs jours, remplissant et des¬ 
séchant en partie le lac, elle fit périr les pois¬ 
sons; le plus grand bras de ce fleuve de feu 
avait une demi-lieue de large et trois lienes 
de long de la montagne jusqu’au lac; un antre 

l i 

m 
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la croûte dans les endroits où iî y a de la 
pente, et ordinairement en forçant son pas¬ 
sage, la malière en fusion brise la croûte 
condensée, et cle-là vient tant de crevasses 
et de cavernes que Fan trouve en pareils 
endroits, intérieurement vitrifiées avec des 
stalachites suspendues sous leurs voûtes; de-lù 
vient aussi que ces allées souterraines sont 
arrondies , excepté le parquet* Souvent la 
matière en fusion est poussée en avant par 
des courans d’air , ou par le vent, quoiqu’il 
n’y ait pas de pente; et s’il arrive qu’elle ne 
puisse plus se faire jour, elle rompt avec vio¬ 
lence îa roche de lave qui la couvre et qui 
souvent a déjà plusieurs toises d’épaisseur- 
Le feu le plus intense de ces fleuves de ma¬ 
tières volcaniques vitrifie, calcine, ou réduit 
en cendre tout ce qu'il peut atteindre; et 
lorsqu'il se consume renfermé dans un rocher, 
il ne laisse de sa matière en fusion que de 
la cendre; c’est ce que nous trouvâmes dans 
tous les rochers, près de Mj valu ,qui s’élèvent 

en plein air. On trouve aussi dans les creux: 

# 

et les petites cavernes des rochers de nouvelle 
la\e , où la pluie ne pénètre pas, l’espèce da 
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les plus hautes régions de l’atmosphère en 
étaient rouges; ces fleuves de matières volca¬ 
niques , ainsi que les montagnes embrasées» 
lançaient des globes de feu dans les airs; ces 
éclairs subits et la rougeur continuelle de 


ratmosphère annoncèrent, à des distances 
très-considérables, l'horrible désastre. 



endroits où un torrent 
dans les vallons, la 


de feu s’arrêtait, comme 
surface en fut aussitôt 


couverte d’une croûte en apparence, comme 
la peau qui se forme sur le lait chaud; celle 
croûte qui pouvait avoir un à deux pieds 
d’épaisseur, se durcissait de suite comme une 
pierre; mais aussitôt que de nouveaux flots 
de feu vinrent, ils fondirent en partie, bri¬ 
sèrent et emportèrent cette croûte comme un 
fleuve en débâcle brise la glace et charieles 


glaçons avec son cours. Dans la concrétion, 


la lave a pris différentes figures très-curieuses, 
comme celles de fleurs, d’ouvrages de sculp¬ 


ture, etc. 

Après que le volcan a cessé de vomir du 
feu , et que la matière a formé sa croûte» 
le fond de ces fleuves de lave reste encore 
long-temps en fusion, et coule encore sous 




























vice inconnu ici; nulle part du quartier du 
nord la langue islandaise n’est parlée avec 
tant de pureté que dans ce canton. 

A l'est du canton de Myvatn commence 
le grand désert nommé Madredals - Orœve , 
qui s’étend dans la même direction jusqu’à 
vingt lieues ; pour la commodité des voyageurs 
on avait établi dans ce désert plusieurs habita¬ 
tions, abandonnées aujourd’hui; on s’en sou¬ 
vient encore de trois, dont une seule est encore 
habitée, afin de servir le bac du fleuve de 
Jokulsaa , que les voyageurs ne sauraient 
passer sans cet établissement. Ce désert, dont 
l’assiette n’est pas élevée, a par-ci, par-là 
quelques montagnes et rochers isolés. En 
partant de Myvatn , nous suivîmes un bras 
de lave qui d’abord n’avait que dix toises de 
large, mais qui ensuite s’élargissait consi¬ 
dérablement ; il originait de la Krcibla . De 
petits bouleaux et des buissons sont poussés 
ici parmi la vieille lave; nous traversâmes en¬ 
suite une lande basse et unie, appelée Myvats- 
Sandur (les sables de Myvatn ) , qui est 
absolument stérile, ne consistant qu’en sable 
noir et en cendre que les volcans lancent par 
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se; (§ 482) qu'on appèle ici, comme ailleurs J 
salpêtre, et qui est proprement un sel ammo¬ 
niac; il est bon de remarquer que les rochers 
où ce sei s’est fixe, sont très-brûlés et ordinai¬ 
rement rougeâtres; il est pourtant rare ici* 
Les autres matières produites par ce feu sont: 
la cendre noire, que Ton connaît des miettes 
de pierres de laves et des pierres à polir 
(Skuurstcin) dont la Krabla et la Leirhnukr 
produisent de la blanche. 


Conclusion du voyage de Myvatiu 


§ 753. Nous quittâmes enfin îe canton de 
Myoaûn, non sans regrets de nous séparer de 
ses bons habitons qui méritent toute notre 
estime, non-seulement à cause de leur cour¬ 
toisie , leur intégrité, leur candeur et leur 
empressement de nous rendre service, mais 
aussi parce qu’ils sont industrieux, laborieux 


et économes sages; il est peut-être vrai que 
l'isolement de leur canton y contribue beau¬ 
coup; mais nous devons leur rendre la justice 
de dire que leur plus grand excès est dans 


la consommation du labac dont quelques- 
uns fout usage , et que l’iyrognexie est un 
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et ou ie torrent de lave .s'est aussi répandu 
davantage. Voilà ce qui nous a paru le pins 
dî gne d attention sur ce voyage. 

Autres Curiosités naturelles. 


Tonnerre , 


§ 704. Le tonnerre se fait peu entendre 
en Islande; on a néanmoins vu quelques effets 
terrible de foudre dans la partie du sud; elle 
y tomba en iGdi sur une pêcherie, près le 
golfe de Breedejîord , nommée Brunnils- 
v a lier , et détruisit le laitage du batiment qui 
était couvert de gazon, et en 1618 mi paysan, 
dans le canton de dlyvain , en fut tué sans 
qu’on vit la moindre marque ou blessure sur 
son corps; une femme près de lui fut renversée 
par terre, et trois hommes à cheval de montés 


du même coup, mais sans aufre accident; 





meme annee 


; orageux et 


O 


faisait continuellement des éclairs ellrayans, 


et des trembleraens de terre dévastaient plu¬ 
sieurs endroits du quartier du nord. On regarde 
communément ces éclairs et secousses de 


tremblement de terre comme des présages 




















nuées lors des irruptions. A droite d’ici . 
c’est-à-dire, vers le nord, se trouvent deux 
cantons nommés Kelduhverfe et Tiskelœkh - 
verte , où est situé rhabitation appelée Tes¬ 
te re y ker , dont le terroir o flïe Ies mêmes va¬ 
riations de chaleur, de soufre, de sels et de 
bols, quoi qu’en moindre étendue et quantité 
que le canton de Mivatn . Nous descendîmes 
fort tard dans le canton de Laxaadal , ou 
1 ou voit aussi les effets terribles du feu vol¬ 
canique. La rivière de Laxaa qui prend sa 
source dans le lac de Myvatti , est une des 
plus considérables de ce quartier ; il est à 
remarquer à celte occasion qu’on ne voit 
aucune rivière se décharger dans ledit lac, à 
moins, comme il est à présumer, que cela ne 
s opère par des conduits souterrains, car au¬ 
trement le lac devrait s'épuiser et dessécher. 
La K radia a, d a n s 1 ’a n ci en t e m p s, cl éc liante 
un fleuve de matières volcaniques dans la val¬ 
lée, ou canton de Laxaadal ^ et au travers de 
la rivière , dont le lit n’est qu’un rocher fondu 
assez égal jusqu’au golfe de Sïdalfande\ on 
voit ce ! te ! a ve aux deu x ri ves e a tassée coin m e 
un haut mur jusqu’en bas ; où la vallée s’ouvre 
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Blod-Lifrar , c'est-à-dire» de sang coagule ; 
ce qui prouve que lui, ainsi que le peuple , 
ont pris cela pour du sang. Il y a nombre 
d'années, en 1649, qu'on remarqua aussi 
dans la partie occidentale, à deux lieues eu 
mer, et la même année, dans les golfes de 
Seidisfiord , ^4 Iptefi.o rd et les Ve s /fiords , 
le même phénomène ; la nuit précédente la 
mer avait paru comme tout en feu, et le jour 
suivant elle parut rouge comme du sang; il y 
avait donc quelque chose de phosphorique ; 
nous ne pouvons pas déterminer si cela pouvait 
provenir de quelques insectes de mer, ou 
plante maritime, comme par exemple la Jun- 
germannia (mousse).Un de nous a i-emarqué 
quelque chose de pareil dans la partie du sud, 
dont nous parlerons en son endroit. 

I)es Bois et Forêts . 

§ 7 55 . L’Islam le ne manquait pas de forêts 
dans les temps reculés, témoin la Frauda a ma 
Saga ( part 1 chap. ï ), qui atteste qu'il y 
en avait par-tout, tant dans la partie du 
nord qu 1 ailleurs; on prétend que fa montagne 
de Kulbak dans le district de Thingoe, 
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d’une prochaine irruption de volcan : mais 
ceile de la Hekîa n’ arriva que l'année d’après. 

Feu souterrain . 

Plusieurs annales de l'Islande disentquen 
1716, quelques-uns des glaciers de ce quartier 
ont vomi du feu; mais d’autres annales n’en 
disent rien; il est vraisemblable que c’a été 
les glaciers de Hofsjokul et de Baldjokul , 
dans leurs parties qui font face au nord ; car 
si c’eût été les petits glaciers contigus aux 
cantons, les annalistes n’auraient pas manqué 
de rendre un compte circonstancié de leurs 
effets. 

Sang dans la mer . 

Ce phénomène est assez connu dans les 
autres pays, mais plus rare en Islande. On s’en 
apperçuten 1712 sur la cote de Fejkestrand, 
depuis le rivage jusqu’à une distance consi¬ 
dérable dans la mer, les avirons des pêcheurs 
en furent teints en rouge, ainsi que l’algue 
et les rochers du rivage à la basse marée , 
mont f historien dit (pour nous servir de ses 
propres expressions) qu’ils furent teints de 
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Modrevalïeà&ns le district d "Oeflorà où l’on 
trouvait les plus grands arbres , dont on voit 
encore des fragmens dans les gros étayes et 
poutres de la maison du lieu; mais ce bois 
superbe fut détruit en un seul jour, environ 
dans Phiver de 1607, lorsqu’à près que les 
arbres étaient raidis tant par la glace qui 
ensevelit leurs racines, que par l'excès du 
froid, il survint un ouragan affreux qui cassa 
tous les arbres. Le bois de Fnioskedal est 


d'une bonne espèce et serait peut-être trèr-utïLe 
si l’on en avait plus de soin et qu’on eût P at¬ 
tention de transplanter les jeunes arbres pour 
former des pépinières et des bois ailleurs. 


Prétendus Vestiges de Vantiquité. 

§ 7 5 G. Dans cette classe est d’abord ïe 

4 

lit de la géante ( Trollkinu-Rum ) qu’on 
dit avoir été taillé dans un rocher de la ri¬ 
vière de Videdalsaa ; mais ce prétendu lit 
qui a trente pieds de long sur seize de large, 
n’est évidemment que Petlèt de la chûte 
d’eau. 

La petite colline appelée 31 anahaii.gr est 
réputée être le tombeau d'un géant nommé 
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près le golfe d’ Oejîord , fut jadis couverte 
de sapin blanc, et que l 1 habitation de Gre- 
nevig ( i) en a pris son nom. La Svarfdœla- 
Saga affirme que dans le canton de Svarj- 
yèdf/tf/onavaitunbois de chêne si considérable 
qu’on y coupa une lois un grand chêne pour 
faire la quille d’un gros navire, et que cette 
quille fut d’abord mise dans une source pour 
durcir; de cette dernière circonstance, il pa¬ 
raîtrait que ce bois n’était pas de chêne, qui 
n'aurait pas eu besoin d’être durci, mais 
une autre espèce de bois, et encore le chêne 
ne croît pas aussi avant dans le nord; et on 
sait, d’ailleurs, que dans le vieux langage, 
on appelait tout grand arbre Eyk } c'est-à- 
dire chêne. 

Nous avons relaté ci-devant (§718]) ce 
e manière le bois de bouleau a diminué; 
les arbres mêmes ont dégénéré; il y a un 
siècle qu’on trouvait dans le bois de Fnios- 
kedal des arbres de quarante pieds de tronc 
jusqu’aux branches. Ce fut dans le bois de 



(. 1 } i)e Cran cjUi signifie sapin, blanc. 
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des caractères runiques du temps du paga¬ 
nisme ; ces lettres ressemblent pourtant beau¬ 
coup à celles qui sont encore en usage en 
Islande, et que Ton grave sur ces planchettes, 
qui ( avec un cylindre de bois), servent de 
calandre pour lustrer le linge, et que Ton 
tisse aussi dans des rubans; on appelé ces 
caractères Hojda-Letur ( lettres capitales 
Nous en reconnûmes cependant quelques- 

unes , et nous lûmes ces mots : Niv vettcr 
enher ( voyez g 627 ). 

Enfin on raconte que le rocher près de 
Skaalevig , nommé Natif are était un géant 
métamorphosé en rocher; ceci est pourtant 
contredit par la Z.andnama-Saga ; qui dit 
(paît, i, cha. i, et part» 3, cha. 19), que 
Nat fa? e lut le nom d un sert qui ; le premier 
s établit dans les anses nommées Nafjareviger. 

Particularités relatives aux: 

H A B I T A N S. 

rais Vestiges de Vantiquité'. 

§ 707. Les peu de restes de l’antiquité que 
1 cm 1 encontre ici, sont méconnaissables et 
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Man a ; mais cette colline est bien naturelle 
et devrait, se\on\a. Landnama-Saga ^ s’appeler 
Mana-Thufa . 

La hauteur nommée Helgahol , dans le 
canton de Flioten, est aussi regardée comme 
un ancien sépulcre, mais ce n’est proprement 
que ce qu'on appelé en islandais Holt ( voyez 

S 7 2 9 )• 

La même chose se dit aussi de l’éminence 
appelée IngolfsJiaugr dans le canton de 
Smrfeddal; c’est un Holt arrondi, sur la 
rive orientale de la rivière de Svarfeddalsaa , 
et connu communément sous le nom de la- 
golf si iode $ ce Holt qui est naturel, a cinq toises 
d élévation, trente-six toises de long et seize 
toises de large ; on y pourrait par conséquent 
très-bien enterrer un ou plusieurs morts. On 
prétend aussi que le bassin des fonts de bap¬ 
tême de 1 eglise de Hadle y a été déterré de 
celte emincnce, ou il y a efîectivement des 
traces qui indiquent qu’on y a creusé. Nous 
examinâmes ledit bassin, qui est de cuivre, 
avec une inscription autour du bord, qui est 
quatre fois répétée, que personne ne savait 
lue?, c est pourquoi on les regardait comme 
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monastères qui, aujourd’hui, sont sécularisés; 
ie plus ancien fut celui de Thingore , dans le 
district de Hunavatn, fonde' en n35;ony 
voit un vieux casque et une visière très-usée . 
L’autre monastère, fondé en ii 54, dans 
le canton de Thveraa, fut appelé à cause 
de cela, Munke - Thveraa , c'est-à-dire 
Thveraa-les-Moines. Le fondateur du pre¬ 
mier, fut 1 évêque Ketill • et celui du second, 
l’évêque muni. Le troisième fut à Reine \ 
dans le district de Skagejiord, fondé en 
12gS, par l’évêque Jorund, pour des reli¬ 
gieuses ; son nom d’aujourd’hui est Reinejtad. 
Le quatrième fut fondé la même année à 
Madrevalle , dans le canton de Horgaardal. 

3 °. L habitation de Hof, dans le canton 
de Midfiord, offre encore les fondemens d’un 
ancien temple payen, et près delà, est tou¬ 
jours la pierre aux sacrifices, qui était en 
dehors du temple ( § 53 4 ) ; dans le canton 
de Goddalc , se trouve d’autres fondemens 
d’un pareil temple. Une autre pierre à sacri¬ 
fice se voit aussi près l’habitation de Vidvük, 
non loin de Holum ; et à Ilegrences, on 

Voit les traces de l’enceinte où le LaugreU y 

Tome IF* , c 
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de peu d’importance; nous en citerons ce¬ 
pendant ce qu'ii y a de plus remarquable: 

i°. L'église de l’évêché est entourée d’un 
vieux mur construit de pierres carrées, ci¬ 
menté d une chaux tellement durable, qu’elle 
a résisté aux ravages du temps; on prétend 
qu’elle a été brûlée de moules mais 
cela est incertain; il est: sûr qu’on Ta mé¬ 
langée de moules entières non brûlées ; on 
affirme aussi que ce mur fut bâti par ordre 
du premier évêque de Ho Jum, M r . J on 
Ogmundsen , immédiatement après Y éreclion 
de cet évêché, qui eut lieu en 110G; cet 
évêque fut regardé comme un saint après sa 
mort. La cathédrale était tendue de tapis¬ 
series qu’on a ôté depuis peu, représentant 
des sujets historiques ; on y voyait aussi la 
forme des anciens vaisseaux du nord, et autres 

objets, ainsique des inscriptions. L’ancienne 
salle des évêques ou du consistoire , dont le 
rez-de-chaussée existe encore bien intacte, 

k 

fut bâtie en 1 3 1 5 , par ordre de l’évêque, 
M r . Htudun y elle est bâtie de poutres placées 
horizontalement l’une sur l’autre. 

2°. Ce quartier avait autrefois quatre 

monastères 
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et si ce château avait été construit par les 
Sturhuiger ( g 386 ) dans le douzième ou 


treizième siècle, ou par leurs rivaux, Thîs- 
foire aussi complète que véridique de ceux: 
la, 11 aurait pas manque de consigner un fait 
aussi important. D’autres disent, peut-être 
avec plus de raison , qu’un nommé Isards 
Gudmundson » homme de beaucoup de con¬ 


sidération et de valeur , qui, s’étant réfugié 
ici du Borgarjiord , où il avait commis un 
homicide , construisit ce château où il se 


renferma pour sa sûreté; il vivait au com¬ 


mencement du onzième siècle ; la Grettis - 
' ' ' parle de lui , mais la IJeidarriga - 
Saga qui parlait dudit homicide et de toutes 
ses circonstances, ne se retrouve plus. 


Diminution de la population et de la 

culture . 


g * 758 , Lia partie du nord était ancienne¬ 
ment la plus peuplée de l’Islande ; au jour- 
d hui cette partie tient le milieu entre la plus 
grande et la plus petite population. Les 
cantons de â>kage/iord et d 'Oefiord sont les 
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c'est-à-dire les jurés de jugement, tenaient la 

justice qui s administrait en plein air. 

Ce qui est plus remarquable, que ce que 
nous venons de rapporter, ce sont les restes 
d’un antique château , dans le canton de 
Videdal et près V habitation du même nom, 
cette ruine est située sur une éminence à 
l’ouest de la rivière et peut être vu de très- 
loin; la nature a construit sa base de roches 
de basalte à cinq faces, la circonférence de 
sa base est cle deux cents toises, et sa hau¬ 
teur vers le nord, cle dix toises , mais beau¬ 
coup plus basse vers le sud, où les anciens 
ont élevé un mur épais de pierres d’une telle 
grosseur que cinq à six hommes ne sauraient 
les ébranler; l’entrée est aujourd’hui tombée 

en ruine; l’intérieur présente un petit vallon, 

* 1 / 

où l’on voit des restes de quelques petits ba- 
timens ; on voit aussi une fontaine dans 
cette enceinte; les terrasses ou remparts au- 
clessus, présentent des promenades agréables; 
aucun écrit ne fait mention de ce monument 
de P antiquité, on dit que le géant Finbog deti 
'Ranime ( § 628 ) l’a fait bâtir, mais son 
histoire n'en dit rien, ni la Vatnsdœla-S a ga7 
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peu en peuvent compter vingt ; en prenant 
comme dans le district de Sneejitld 
Je nombre de huit personnes par famille, 
pour terme moyen , on aura en total 
deux mille quatre cents personnes; si l’on 
estime le district de Thingoe autant, et ad¬ 
mettant trois mille personnes pour chacun 
des districts de Skagefiord et iïOefîord, la 
population d’alors ( 1748), de tout Je quartier 
cîu nord, se serait élevée de dix mille huit 
cents a onze mille personnes ; en supposant 
ce relevé au-dessous de Ja population d’alors, 
on conviendra qu il peut du moins s’ac¬ 
corder à celle d’aujourd’hui, ce qui prouve 
que la population du quartier du nord n’ex¬ 
cède guère le quart de celle de toute l’Is¬ 
lande. Chaque canton renferme plusieurs 
fermes abandonnées, ce que Ton peut voir par 
le cadastre; mais vers le nord, on voit des 
cantons entiers absolument déserts, et d’autres 
lans les districts de Hunavatn et Skagefiord 
abandonnés en partie, de même que les val¬ 
lons et campagnes avoisinant les montagnes. 
On compte dans te Flîoten et particulière- 
ment dans la partie orientale de ce canton., 

2 5 
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mieux peuples et où Von trouve le plus d’ha¬ 
bitations en valeur* Des années de disette et 
des épidémies ont enlevé beaucoup de monde, 
le changement de diète y a aussi contribué, 
mais sur-tout la peste qui affligeait le 
pays en 1496, et la disette qui suivit en 
i5oo ; depuis ce temps la disette et les 
maladies ont alternativement ravagé cette 
partie 'de l’Islande. On veut prétendre que 
le quartier du nord contient le tiers de la 
population de l’Islande, mais cela n’est pas 
exact, quoique ce nombre soit propor¬ 
tionné à l’étendue de ce quartier ( § 697 ). 
La petite vérole a aussi enlevé beaucoup 
d'enfans par - tout le pays ; cette maladie 
quoiqu’ancienne en Islande, n’a pourtant pé¬ 
nétré dans l’ile de Grimsoe qu’en 1709. 

Les fermes désertes ou abandonnées, at¬ 
testent visiblement la diminution de la popu¬ 
lation; mais il y a plus, il faut encore observer 
que les familles 11e sont plus aussi nombreuses 
a beaucoup près qu’autrefois; par exemple, 
le nombre des familles dans le district de 
Ilunavatn était, en 1746, de trois cents, 
de quatre à dix personnes chaque ; bien 
























des particuliers, mais sur-tout de l’autorité 
administrative, ont de pins en plus préparé 
la chute de la culture en Islande; de-là, 
est résulté !a pauvreté et l'inexpérience, qui 
désespère le peuple et lui fait perdre courage 
et l’amour de la culture. Enfin, la quatrième 
cause de l’abandon des champs, est l’appât 
de la pêche, qui attire de T intérieur beaucoup 
de monde qui s’établit sur les cotes pour 
s’y adonner, et la population est loin d’y 
gagner. 

Differentes choses remarquables . 

g 709. Nous allons consigner ici diffé¬ 
rentes observations, que nous croyons devoir 
mériter quelque intérêt : 

i°. La première église pour le culte chré¬ 
tien, est celle qui fut bâtie à Aas, dans le 
canton de U ici Itedctl , près de Holum , en 
Tau 985, par ordre de l’évêque Thormrd 
Spakbodvarson. 

2 °. La petite métairie nommée Kalvskind 
entre Svarfedàal et Oefiord , est célèbre par 
le séjour qu’y fit Rorek , roi dans les hauts 
pays de Morwège, qui ayant été vaincu et 
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cinquante fermes abandonnées, dont plus de 
moitié depuis 1700, et quinze dans les der¬ 
niers trente ans; de plus, le canton et la 
côte de Sigïefiord l’est en partie, et ceux de 
Hedetisjiorâ, JSattjarevig, la succursale de 
Vatnsnœs , et son canton, sont entièrement 
abandonnés. Les fermes abandonnées dans 
le district de Thingoe , particulièrement 
vers les montagnes et dans la partie orien¬ 
tale du canton de Thistelfiard, forment une 


étendue de terrain considérable. Les causes 
auxquelles 011 peut attribuer cet abandon 
des cultures, sont : i°. le manque de me¬ 
sures administratives pour assurer aux cul¬ 
tivateurs les moyens de faire valoir après la 
cessation d'une épidémie et d'une disette. 
2°. L'insouciance des cultivateurs qui n’ont 



pas cherché à améliorer leur sol , ru a 
venir sa dégradation. 3 °. L’abaissement du 
prix des terres par l'autorité judiciaire, d’ou 
il s’en est suivi que les dîmes sont diminuées; 
voilà les principales causes qui concourent 
ensemble à cet abandon de la culture, et 


nous pouvons ajouter que depuis deux cents 
ans, l'inertie» l'inattention et la négligence 


























au presbytère de Ravgcïiil , dans 
mie de ces éminences appelées Holt ( § 729 ), 
à Tentrée de l’étable aux moutons qu’on y 
avait pratiqué. Nous vîmes ces ossemens qui 
ont appartenus a un homme d’une taille plus 
qu’ordinaire, les os étaient gros et forts; 
d’un passage de la Vigaglums - Saga et 
d’autres circonstances on pourrait conclure 
que ce squelette a près de huit cents ans. 

5 °. Un météore empoisonnant et terrible, 
comme un grand nuage, de la forme d’une 
toupie d’enfant, se fit voir dans le dernier 
siècle, sur les montagnes, dans un sentier 
étroit et élevé à Siglefiordskard , où tant le 
jour que la nuit, ce météore planait en l’air, 
et s’abattit subitement sur les voyageurs, 
qui en moururent dans l’instant; cepen¬ 
dant bien du monde passait ce sentier 
sans accident; ce fléau devint plus des¬ 
tructeur vers l’année 1780 et l’on crut 
que c’était l’esprit de satan; le curé du dis¬ 
trict eut ordre d’y célébrer le service divin, 
et dire des prières ; en conséquence un autel 
y lut érigé en pierres, en l’an 1735 , et le 
service célébré en présence d’un grand nombre 
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faîtprisonnier par Olaj\ le saint), roi de 
Norwège, qui lui fit crever les yeux, fut 
déporté en Islande , où il ne se plaisait nulle 
part, excepté dans cette petite métairie de 
Jialvskind , où demeurait un pauvre paysan. 

3 °. L’imprimerie fut introduite en Islande 
par un prêtre suédois,nommé Jon Matthieson , 
qui l’exerçait dans le district d e Ilunavatn, 
où il demeurait en î 543 , sur l’habitation 
appelée Breedebolstad . Son fils transporta 
son imprimerie à Nupefell , où il imprimait 
des livres, dans le même temps que Y évêque 
Gudbrand commençait à imprimer à Holwn , 
cet évêque en fit enfin l’acquisitioni pour aug¬ 
menter la sienne; cette imprimerie fut trans¬ 
portée en i 685 , à Skalholl , par févêque 
Thor Thorîakson qui l'hérita de son frère 
l’évêque Gisle 7 ei\ 1698, Brjnjolf , fils de 
Thorîakson, l’ayant transportée à Hlida - 
rcnda 7 fut forcé par procès et jugement de la 
remettre à l’évêque Biorn Thor 1er son , pour 
être placée à l’évêché de Idole , où, d’après 
les dispositions testamentaires du fondateur, 
elle devait rester. 

4 °. Un squelette humain fut déterré, en 


m 
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frequentes aujourd’hui des navires marchands, 
il y a ici plusieurs ports et mouillages dont 
les suivans furent fréquentés anciennement: 
i°. Blanda Os, c’est-à-dire l’embou¬ 
chure de la Blanda , dans le district de 


Hunavatn . 2°. Kolbensaa , rivière dont 


l’embouchure forme un port dans le golfe 
de Skagejiord. 3 °. L’embouchure de la ri¬ 
vière de Gaasore , dans le golle d’ Qçfiord, 
4 °. La rivière de Skiaijajidejliot , dans le 
district de Thingoe , où l’on voit à trois 


lieues de son embouchure, près la cataracte, 
l’endroit où les navires se plaçaient. 5 Ü . Le 
port de Leerhayn, à l’ouest du cap de Bau¬ 
ge nœ s , était aussi fréquenté. 

Les nations étrangères , sur-tout les Hol¬ 
landais, qui pèchent dans ces parages, ont 
adopté d i fféren s m oui liages, co m m e F lia le a , 
Siglejiordgolfes , l’île de Grimsoe , la baie 
de Skorevig , le cap de Langenœs ; mais 
le meilleur est celui de llaujarhojn paa 


Sîetten , dans ce voisinage, qui a huit toises 
d’eau, abrité par une île près de l’entree, 
qui joint l’avantage d’y pouvoir entrer avec 


presque toute sorte de vent. 
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d’assistans, depuis ce temps personne n'a 
été incommodé de ce phénomène. 

6 °. Des exercices utiles sont tombés en 
désuétude, en Islande, sur-tout celui de la 
natation , et celui de patiner sur la neige ( ï ), 
ce dernier cependant, n’est pas totalement 

oublié dans ce quartier, M r . Thorgrim, 

■% 

curé dans le Fnioskedal , le pratiquait uti- 
lement, et son fils, M r . J on , aujourd’hui 
curé de Ilalse , en connaît aussi la pratique. 


Ports de mer . 


S 7^°* Outre les trois ports de ce quartier , 


( i ) Les patins sont de platane , longs de six pieds , 
larges de cinq pouces et épais d’un demi - pouce, très- 
polis en dessous , le bout de devant est pointu et un peu 
recourbé en l’air; au milieu de k longueur estime 

fc G 

courroie de cuir où le patineur $e place 5 il est muni 
d. un long bâton ou balancier pour s^aider à monter les 
coteaux, ce qu’il iait obliquement, comme un navire 
qui louvoie contre le vent j dans les descentes un bon 
palmeui ne tient point le bâton pour son appui j comme 
font les commencans j souvent on perd la respiration par 
ïa rapidité avec laquelle on descend. 






















C 237 ) 

de SJcqflefîeld> se partage en deux par la 
rivière de Nupsvand aux sables de Lomé - 
gnup, qui est une vaste étendue sablonneuse 
et déserte. Le district de Mule , se subdi¬ 
vise aussi en trois parties , savoir en celles du 
nord , du milieu, et celle du sud; cette der¬ 
nière partie est séparée du district de Skqfle- 
Jield par la lande nommée Lonsheede ; 
le sud et le chemin des montagnes, vers le 
nord, sépare celte lande de la partie du milieu, 
laquelle est séparée de la partie du nord en 
partie par la rivière de Ravngierdsaa et en 
partie par le fleuve de Lagerjlod. La première 
année de notre voyage, M. Biam-Povelson 
parcourut la partie méridionale du district 
de Mule 3 et la seconde année nous exami¬ 
nâmes le district de Skaftejield et le reste de 
celui de Mule . L’étendue de ce quartier, 
compris les montagnes et les sables déserts , 
est très-considérable, mais elle l’est infiniment 
moins sous le rapport de la culture et des 
cantons habités ; sa longueur est, a compter 
de l’extrémité du cap de Langenœs jusqu’à 
celui d 'Ostçrhorn, de trente-cinq lieues ( de 












QUARTIER ORIENTAL 

DE L’ISLANDE. 



Districts de Mule 

ET DE SkAFTEFIELD. 


Division et étendue de ce quartier . 


§ 761. Cette partie de l’Islande, qui, 
dans la langue du pays, s’appèle Ostfirdinga - 
Fiordungy c’est-à-dire quartier d’est, s’étend 
depuis Langenœs, au nord, jusqu’à Osier - 
ho ni y au sud, et de ce dernier promontoire 
vers l’ouest jusqu’à la rivière appelée S tank- 
idv pan Soîheime Sandÿ la portion de ce 
quartier située vers l’est, s’appèle proprement 
Ostfiordy de meme que celle vers l’est est 


nomince jC est fiord ( g 5 44)» à l’occasion de 
la multitude de golfes qui s’y trouvent. La 
division civile de ce quartier, calquée sur la 
différence des sites et des situations, est en 


deux districts, chacun beaucoup plus étendu 
que tout autre district d’ Islande, et pour cette 


raison, subdivisés en de moindres parties: 
la cote méridionale, c’est-à-dire, le district 
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Situation et qualité du Pays. 


§ 762. Par-fout on voit ici de hautes et 
vastes montagnes, sur-tout dans le district 
de Skajtefield , principalement formé de vol¬ 
cans et de plaines métamorphosées en sables, 
pierres-ponces et cendres ; il ny a que les 
parties orientales et occidentales qu’on peut 
dire habitées. Le sol du district de Mule est 
pourtant plus fertile, grâce à l’éloignement 
des glaciers, dont les rivières qui en découlent, 
ne causent pas ici autant de ravages que 
cédés qui se déchargent dans le district 
de Skaftejîehl , qui ne trouvant pas des 
bords fermes de rochers , gazon , ou terrain 
solide, n'ont pas de lits fixes, et inondent 
les plaines , détruisant tout ce qu’elles 
rencontrent ; c’est pourquoi la largeur des 
cantons y est différente, comme par exemple 
dans la partie dite Osfjiord, et spécialement 
dans les arrondissemens de Vapnefiord et de 
Fiiotsdal , elle est de six à dix lieues, et dans 
le district de Skaftejïeld s seulement d'une à 
quatre lieues. 
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quinze au degré), et le district de Mule 
s’étendrait encore au-delà, si Ton met en 
ligne de compte la courbe que lait la côte, 
sans y comprendre les sinuosités que forment 
les baies et tes gob es. La distance du promon¬ 
toire de Osterhorn jusqu'à la rivière de S tank- 


Elv , donne au district de Skaftefield trente- 

■ 

six lieues, en ligne droite, mais qui est com¬ 
pensé par la courbe ou segment que fait îa 
côte dont ladite ligne est le rayon. Si l’on 
pouvait apprécier l'etendue de ce quartier 
par les différentes routes et chemins qui le 
traversent, il en résulterait une grande dif¬ 
férence , par exemple : on compte du cap de 
Langenœs à la rivière de S tank-El a dix-neuf 
à vingt Thingmannaleiàer (de trois au 
degré) ; mais comme on les a racourci ( les 
Thingmannaleiàer') , sur-tout en considé¬ 
ration du mauvais chemin, on peut estimer 
la vraie distance d’environ quatre-vingt lieues 
danoise ; la largeur de ce quartier, à compter 
des glaciers jusqu’à la mer, est de dix à vingt 
lieues ; celle des campagnes habitées, de deux 
à quatre lieues. 
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commerce; la route qui y mené, va par un 
long chemin de montagne ou lande, appelée 
Strandhavnsheide , située au nord-nord-est 
du désert de Raugs-Orove , qui avoisine les 
autres déserts de Hol et de Madrédah La 
côte, depuis Vapnefiord, au nord , jusqu’à 
Langenœs , qui s’a p pèle Langencrs- Stra ride. 


abonde en bois chablis, chiens cie mer, des 
retjimis a dos plat (Ildahull) , morues et ba¬ 
leines. Les petites rivières et ruisseaux qui s'y 
déchargent, fournissent beaucoup détruites." 


L etendue de cote qui est entre les golfes de 


Backefiord et de Vapnefiord , est distinguée 
par les noms de ISorderstrand ( rive du 
nord) et de Sonderstrand ( rive du sud ), et 
cette dernière rive a une baie nommée Vid- 


viik, connue par une chaîne de hauts rochers 
appelée L idviikshiarg , ou il va des oiseaux 
de montagne. Le golfe de Vapnefiord fournit 
une quantité de haleines entraînées par des 
glaçons, du bois chablis , de la morue , des 
truites, ainsi que le chien de mer, dont la 
pêche est communément bonne par toute cette 
cote. Au haut, dans l’intérieur du pays, vers 
l’ouest et le nord - ouest, sont ces hautes 
Tom& IV % ï6 
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Les Côtes . 



§ 763. La côte, depuis le cap de Lan- 
genœs jusqu’à celui d’ Osterhorn , est percée 
de golfes et de baies dont la plupart sont 
habités. Skaaletange s’appèle la pointe du 
cap, qui, avec la lande de Hel^undeheide , 
aujourd’hui Ilallgitstadcheide y sépare les 
districts; cinq habitations de la partie du 
sud de cette langue de terre appartiennent 
pourtant, pour le spirituel, à la paroisse de 
Sodenœs , diocèse de Holum , du quartier 
du nord ; mais pour la juridiction civile, au 
district de Mule , quartier du sud. Hum¬ 
ble vig est parmi les baies habitées la plus 
septentrionale de ce quartier. La baie de 
Gunolfsvig , au sud du chemin de montagne 
appelé Melrakehals , est aujourd’hui aban¬ 
donnée. Les golfes de Tinnejîord } Miàfiorà 
et de Backejïord sont habités; près du dernier 
est l’église et le presbytère de Skeggestade , 
les plus septentrionaux du diocèse de Skalholt; 
plus loin, au sud de Backejïord , est le golfe 
de Vapnejîord , un des plus connus à cause 
du port, de la campagne voisine et du 

commerce 
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laagheide, au canton de FUotsdahherred ' 

an des plus étendus et des plus beaux de 
l'Islande* Il dérive son nom de F Ilotet , un 
des plus giands fleuves du pays, et connu sous 
ie nom de Lagarjliot . Une pointe appelée 
lu//g a , se prolonge entre les rivières de JJo— 
kuîsaa et Fl lot et ; cette langue de terre est 
habitée, et forme une paroisse; les habita ns 
s adonnent à la pêche, favorisés par leur 
situation, près delà mer qui, entre la pointe 
méridionale du golfe de Vapnejiord , appelée 
Mule/i , et les rochers qui bordent la mer- 
dans une direction orientale de ^embouchure 
de la rivière de Fliotet , forme ici une baie-' 
Dans cette e tendue est aussi Fagreda. 1 , la 
baie de JS' icirviik et le golfe de Borgaflordr 1 
de-là on compte jusqu’au prochain port de 
commei.ce , en allant au sud , les baies et 
golfes suivans, dont la plupart sont habités 
et donnent beaucoup de morue et des requins 
ados plat, savoir: Brunaviik . Breidevilk 

j ? 

Alptevuk et Museviik , baies; Bodmunds~ 
ji0ni , Seydarfiord , Miovejîorà , Nordflord 7 
Helhsfiord et edfiord , go K es ; ensuite 
Sandvnk et F adleviik, baies; et enfin le 

16,, 
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montagnes appelées Arnarfiaull, IIeltar¬ 
dai s/l aull y LIaagangar , Strandajiaull , 
Mylifshnukr et Herdabreit , cette dernière est 
connue pour avoir élé volcanique autrefois; 
quelques-unes de ces montagnes sont toujours 
couvertes de neige et de glaces; mais étant 
éloignées du canton, elles sont peu connues. 
En allant du golfe de J apnejiord au canton 
de Jokeldal , on suit un chemin de montagne 
nommé Smoraandsheide , ce canton est très- 
vaste et s’étend à six lieues le long des deux 
rives du fleuve de Jokelsaa ; les campagnes 
sont ici couvertes de bons herbages et de petits 
bois de bouleau, par-tout et vers les montagnes 
se trouvent de bons pâturages, parti eu lié rem eut 
dans la vallée de Ravnsdal , qui fut habitée 
autrefois. Les Evindarhoïknar et les landes 
produisent de bons herbages pour engraisser 
les bestiaux; quant à celles situées entre ce 
canton et celui de Madredal , leur éloignement 
est cause qu’on n’en tire aucun parti; les che¬ 
vaux peuvent manger l'herbe tout l’hiver à 
Marietungr y Arnedal, Loge a aile , etc. De 
cette vaste vallée, ou canton de Jokeldal , on 
va par les landes de FUotsdalsheide et 





( ) 


J?hotsdaïshorted, le plus beau et !e meilleur 
cle toute 1 Islande , et il est aussi vrai qu’il 
l’emporte sur les autres par sou étendue, par 
la situation lieureuse de ses montagnes et par 
la beauté de son ileuve qui roule son eau 


tranquille et calme comme un lac , ou les 
habita ns peuvent pêcher d excellens poissons 
vis-à-vis leurs portes; enfin à un sol fertile, a 
de bons pâturages, des bois de bouleau qui, 
même dans quelques endroits, peuvent servir h 
laconsfludion, s y joint 1 avantage que donne 
la proximité de la mer, où l’on pêche delà 
moine, des requins et autres poissons; fin- 
teneur de ce pays a aussi des lacs et des 


ruisseaux poissonneux. Toutes ces productions 

réunies assignent le premier rang à ce pays; 
cai quoiqu on trouve ailleurs, en Islande, les 
mêmes avantages, i! y manque toujours cette 
multitude d habitations, cette étendue régu¬ 
lière de pays exempt de ces montagnes dif¬ 
formes, hautes et d’un voisinage dangereux, 
comme il s’en rencontre plus au sud qui sont 
très-escarpées quoique petites. 

hious poursuivons : plus loin , vers le 
sud de Hodejiord , on trouve les golfes de 
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golfe de Reydarfiôrdur, que les étrangers 
appèlent Rodefiord , cest-à-dire , le golfe 
rouge, où la compagnie privilégiée du com¬ 
merce d’Islande, établie à Copenhague, tient 


son second entrepôt et fait ses affaires avec 
la partie orientale. Ca partie du golfe de Rey- 
dafiordur qui avance dans ie pays, s’appèie 
Mskefiordur, Celle côte, avec 1 ‘intérieur du 


pays voisin, forme la moitié du district de 
Mule y mais nous traiterons en particulier du 


pays appelé Fliotsdals-Herred, qui comprend 
beaucoup de cantons et de paroisses, et que 
le grand fleuve partage encore entre les parties 
du nord et du milieu du district de Mule. 


Ce pays s’appèie communément Herrcd, et 
la partie au sud-ouest Hiotsdal , où l'on voit 
le couvent sécularisé appelé Skrida , fondé 
en 1494 par l 'évêque Stephan, qui y ins¬ 
talla un prieur; ce canton est très-peuplé. 

Vers le sud-est se trouve le canton et pa¬ 


roisse de Skreddal , où est le presbytère de 


Jhingmule , ainsi nommé d’après la mon¬ 
tagne qui y est, dont tout le district tire son 


nom. 


Bien du monde regarde le pays de 
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t Aman?iesl<ard , qui communique entre la 
paroisse de Loti et le golfe de Iîornejïord , 
ainsi nommé ( i des deux cornes que forme 
ledit cap ; ce golfe s’élargit un peu en s'avan¬ 
çant dans le pays; sa situation heureuse le met 
à couvert de l’impétuosité de 3 a mer, d’abord 
par la pointe méridionale du cap de J^es- 
terhorn , ensuite par le banc de sable qui 
s’étend encore le long de la côte du canton de 
ce nom; aussi la mer de cette côte, en dedans 
du banc j est-elle toujours très-calme, surtout 
dans l’espace d’un quart de lieue où le banc 
est le plus large s elle est aussi moins salée, 
n’ayant de communication libre avec la grande 
rivière que près du cap de Veslerhorn , et 
recevant les eaux douces de quatre grandes 
rivières. Outre les truites,le flétan est le poisson 
le plus abondant ici , à la pêche duquel 
les habita ns s’appliquent avec beaucoup 
d’activité. 

Le canton de Hornfiord est le second des 
grands cantons de ce quartier ; il a cinq lieues 


( I ) H ont j corne ; et Fiord 7 golfe. 

3 (j • • * 
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Faaskrudsfiord , Stodvarfiord , Breàdals - 
buglen et Berejîord , tous habités. Sur la 
rive méridionale du golfe de Berejîord , dans 
la baie appelée Dybevaag , est un bon port 
et place de commerce pour la compagnie de 
Copenhague , où elle entretient des agens qui 
commercent avec la partie méridionale du 
district de Mule , de même que ses autres 
îigens dans leurs districts respectifs auxquels 
ils sont limités. Les golfes les plus méridionaux 
du district sont ceux de Hammerfîord et 
d ' jLlpteJiord ; au dehors de ce dernier se 
trouve un long banc de sable ou récif, qui 
se prolonge passé ! ie cap d 1 Osterhoru jusqu’à 
Lonet , qui est le premier canton et paroisse 
de ce côté , dans le district de Skaftefield. 
XtOiiet y en dedans de ce banc de sable, est 
une petite baie calme et très-agréable; et les 
eaux des golfes de Ilammerfiord et d\ 4 lpte- 
Jiord sont toujours tranquilles, étant abritées 
par ce banc de sable ou récif, sur lequeî les 
lames de la mer se brisent ; ce banc se pro¬ 
longe encore jusqu’au-delà du prochain pro¬ 
montoire nomtné IIorn , ou Verterhorn ; s iir 
la hauteur de ce cap est la route appelée 
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une haute montagne habitée par des colimbes, 
goilands blancs et perroquets d’Islande. Les 
éboulé mens successifs des montagnes a gla¬ 
ciers ont séparé Je cap d 'Ingolfshcfde de la 
cote , les inondations des eaux qui découlent 
des glacieis, y ont coopéré en emportant le 
sabie dont la base du promontoire était re- 
\etue , neanmoins fa profondeur des eaux 
n est: pas grande, puisqu’on peut y passer 
a cheval pendant 1 ete , excepté lorsque 
la rivière de Skeideraa est débordée, diffi¬ 
culté que nous éprouvâmes. On compte dix- 
huit lieues du canton de lîomjiord jus* 
qu au cap d Ingoljshojde , l’espace intermé¬ 
diaire est un sable désert nommé jB reede- 


iiuirkssGiul t qui lut autrefois un sol lertife et 



Lm cap d’ IngoIfshofde jusqu’à celui de 
Biorleivshofde la côte se dirige vers l’ouest ■ 
cette espace renferme ;es cantons de Slden , 
Alp lever et Med ail and. \ is-à-vis du cap de 
Iîtorleivshofde est le désert nommé Myrdaîs~ 
Sand ^ ou Ion voit encore une habitation, 
lui cote commence à se courber dans une 
direction de nord-ouest; passé le canton de 
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de long, et forme trois paroisses principales ; 
la partie du milieu de ce canton est très-mal¬ 
traitée par les inondations des trois rivières 
qui découlent des glaciers, savoir : la Heine- 
bergsaa , Holmsaa et Kolgrimaa. 

Les autres côtes de ce quartier , jusqu’au 
district de Rangaapalle, n’ont aucun golfe, 


et ne sont quune vaste étendue de sables, 
coupée de distance en distance par des ri¬ 
vières affreuses des glaciers qui se déchargent 
dans la mer. 


Lu cap de Vesterhorn la côte s’étend 
près qu’en droite ligne au sud-ouest jusqu’au 
promontoire de Ingolfshofde 9 célèbre dans 
l’histoire pour être l’endroit où In golf , le 
premier Norwégien qui se fixa eu Islande » 
mit pied à terre en 8 y 3 ( 1 ). Près d’ici est 


( 1 ) Ingolfr et Jjeifr, Norwégiens , ayant passé 
l’hiver de 8y3 à 8y4 en Islande, pour examiner le 
pays, résolurent d’y fonder mie et > Ionie ; Ingolf r re¬ 
tour 11 a eu Norwège , et Leifr alla porter les armes en 
A ngleterre ; au bout de quatre ans ces deux amis 
rejoignirent en Islande, l’un avec une suite nombreuse 
et des ustensiles nécessaires 5 l’autre avec des c offres 
pleins d'or, 
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pêche cle la morue et du requin à dos plat ? 
ainsi que le chien-marin. 

Le fleuve de Lagarjliot est parsemé de 
petites lies qui ne sont d’aucune utilité. Près 
de Niarvig , dans le golfe de Borgarflold 
est située file de Niawikurholme 9 et vis- 
à-vis le golfe cle Rodefiord , celle de Eeley, 
où les liabitans y ont une pêcherie, et où 
iis prennent aussi des oiseaux de mer. Dans 
le golfe de Taaskrudsjiord est une île nommée 
Skrudr qui est proprement un rocher élevé, 
où il y a une pêcherie, des oiseaux de mer, 
des œufs, et quelques oiseaux de montagne. 

La baie de Breeddal renferme quelques 
îles très-agréables, appartenans au presbytère 
de Eydal; Y Eider et Je perroquet d’Islande 

habitent dans ces î!es. 

Kon loin du cap de Budeland , et tout 
près du port de Berejiord , se trouvent quel¬ 
ques lies remplies d’oiseaux; elles sont re¬ 
marquables par la quantité de chien de mer 
qu’on y pêche. D’autres îles dans les envi¬ 
rons des golfes de H animer sflord et d’^//?- 
tejiord , donnent des œufs et du duvet de 
Y Eider qui y habite; quelques-une de ces 








Myrdal , elle offre à la vue des côtes rocail¬ 
leuses et une infinité de criques et glaces 
où l’on [peut aborder ; c’est pourquoi les 
ha bit a ns s’adonnent beaucoup à la pèche. 

Des Isîes . 

Ici ? comme au nord de 1‘Islande, les îles 
sont en petit nombre. On remarque que les 
deux côtes oppsees orientale et occidentale se 
ressemblent assez par le nombre de golfes, 
baies et promontoires qu’on y trouve a toutes 
deux: cependant les golfes orientaux sont 
les moins grands, et les îles de cette côte sont 
en petit nombre. Le golfe de Vapnejlotà 
renferme trois petits îlots , dont celui de 
Ijeidhavns-Holm est remarquable parce qu’il 
sert de rempart devant un vieux port ou havre 
très-profond qui s’y forme dans la côte, où les 
navires et bateaux peuvent rester l’hiver en 
sûreté. Un peu au sud du golfe de Vapnejiord 
et vis-à-vis la montagne de Hoîmule se trouve 
!’île de Eiarnce qui est assez grande, et 
sert de rendez-vous aux habitans de Vapne - 
Jzord qui y séjournent dans la saison de la 
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un endroit ou il met basj lorsque les vieux 
chiens de mer qui ont pénétré dans l’île 
soupçonnent la presence des chasseurs, ils se 
précipitent tumultueusement tous vers ce 
passage, ou i on a pris soin d’apposter un 
nombre d hommes suffisant pour les recevoir. 

En dedans de l’ouverture du golfe de 
lîornjiord , se trouvent plusieurs petites îles 
ou les oiseaux sauvages font leur ponte ; la 
principale est celle d ^4.kc toc , ou il y avait 
anciennement des champs cultives, mais 
aujourd’hui elle ne fournit que des herbages. 
Depuis le désert sablonneux de Breede - 

77 i(i/k) omencontie ai ouest deux des nommées 

Tvisker , qui ne sont que des rochers nuds* 

? 

on y prend quelquefois de très-gros chiens de 
mer. A une lieue de terre à l’ouest du canton 
de Hornefiord, se trouvent trois îles appelées 
ïlrollaugseyar , où 1 on prend Je chien de 
mer qu on appelé Utscel avec leurs petits * 
plus loin en mer, ej,t un rocher appelé 
Geirsugleskier ( i ) où le Penquia ( 2 ) 


(2) C’est-à-dire, rocher des pengums. 
(2) Alca rostn fulcis octo , a iis mini mis. 
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îles appartiennent au presbytère de Tveltaa . 
La plus fertile de toutes les îles de la 


côte orientale, est celle de Papoe , située près 
les îles dont nous venons de parler; elle est 
habitée, et appartient au gouvernement qui 
l'afferme; foiselerie est très-considérable en 
oiseaux de montagne, le bénéfice des œufs, 
du duvet à\Eider qu'on y ramasse, est d'un 
grand produit au bout de Tannée; au tour de 
celle -ci il s'en trouve de plus petites qui 
ne laissent pas d'étre très-allies aux habitons 


de la côte. 

Entre les caps d 1 Osîerhorn et de Vester- 
liorn est File de Vigui\ dépendante du pres¬ 
bytère de Stafafell y on y prend la mouette 


blanche; cette île est le seul endroit où cet 
oiseau fasse son nid, dans la plaine sur le 
gazon, ordinairement il les font sur les ro¬ 
chers qui regardent la mer. En hiver , 
vers Noël, le grand chien de mer nomme 
en islandais TJtsort (§ 653 ), y met basses 
petits. Cette île est très-élevée, entourée de 
rochers escarpés, excepté dans un seul en¬ 
droit ou il y a un sentier étroit; c'est parla 
que le chien de mer grimpe pour se choisir 




























avons parle, où des brisans et des récifs se 
prolongent une lieue au plus en mer. 

Des principales Montagnes . 

§ 7G4. Il y a de très-grandes montagnes 
en Islande, mais aucune contrée du pavs 
n en offre cl aussi énormes que ce Quartier* 

ïl serait trop long défaire rémunération des 

puncipales , quant aux autres, nous remar¬ 
querons qu’il iaut y comprendre toutes celles 
situées dans les vastes déserts des hautes 
contrées. 

Nous avons parlé des montagnes, des 
déserts, des chemins de montagnes le long 
des côtes ; prenant de-là notre point de vue , 
nous ajouterons que, derrière les cantons ha- 
tntes, s eleve une chaîne de vastes mon¬ 
tagnes à glacier, qui sont: Mjrdalsjokul , 
Sidejokul ( que l’on peut aussi appeler le 
haut glacier septentrional de S Je cidera a ), 
Orœvejoknl , Breedemarskjokul et Heine - 

bcrgsjokuL Ces vastes montagnes se divisent 

encore en moindres glaciers qu'on désigne 
par leurs noms particuliers, comme le glacier 
de Mjrdalsjokul^ qui se subdivise en trois 
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habile; mais il ne faut pas confondre ce 
rocher avec d'autres du même nom, situés 
près la côte méridionale. 

Près la côte du canton de Myrdalur sont 
deux îles appelées par les habitans Ztyr- 
holar , et par les étrangers Portland, parce 
que chacune d’elles a effectivement un pas¬ 
sage qui les traversent, et assez large dans 
l’un pour pouvoir y passer avec un bateau : 
à une petite distance d’ici, s’élèvent dans la 
mer six rochers, dont deux sont utiles, lun 
à cause des mouettes blanches, et l’autre par 
rapport aux perroquets d’Islande qui s'y 
tiennent. 

On voit proche 3 e promontoire du canton 
de Myrdal , nommé Reyne , deux rochers 
singuliers à cause de leurs figures, l’un paraît 
comme un vaisseau sous voile , et l’autre 
comme une femme habillée à l'islandaise 
avec une coëfïe élevée ; ce promontoire a 
quelques oiseaux de mer. 

Le fond de la mer le long des côtes du 
quartier oriental est assez uni ; l’eau de la 
mer y est claire jusqu’au rivage , excepte 
autour des îles et des rochers dont nous 


« 
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ch glacier de K lofa ( i ) lui a été donné 
parce qu’il se divise en deux bras qui 'forment 
une fente ou grande baie, d’où sortent les 
rivières de SHalfandeJliot et de Jokulsaa 
dans ie district d 'Oxefiord, et celle du même 
nom (Jokulsaa), dans celui de Mule . 


Sur les hauteurs désertes s’élèvent deux 
montagnes séparées, nommées l’une, Her- 
debreed , et 1 autre Trolddyugur elles 
sont bien connues pour avoir jadis vomi du 
feu, mais leur grand éloignement des cam¬ 
pagnes habitées a rendu ces irruptions peu 
nuisibles; il en est résulté une vaste étendue 
de rochers fondus et fort hideux, appelés 
TJdœde-Hrou, Ces deux vieux volcans sont 
distans l’un de l’autre de sept à huit lieues/ 
celui de Hœrdebreed est Je plus oriental et 
le plus élevé, on Je voit du golfe de Vap - 
nefiord , dans le lointain vers l’ouest, il se 
présente comme un carré surmonté d’énormes 
rochers fondus; celui de Trolddjngur est 


C 1 ) Mot qui signifie fente, 

( 2 ) C'est-à-dire, entassement des esprits* 
Tome Ik\ in 


i 
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autres moindres nommés Ojlald, Solheimô 
et Kattlegiaa , de même celui de Orœve , 
composé des glaciers de Landfield et de 
A nappejîeld . 

Derrière ces vastes glaciers on voit encore 
d'autre." montagnes considérables, la plupart 
couvertes de glaces éternelles, telles sont: 
Torfejokul, un glacier isolé au nord de 
liaÜegiaa et Hofsjokul ( qu’on appelé ici 
Latigej okul\ 1)), situé plus au nord; celui de 
Skaptaa est situé presque derrière ces mon¬ 
tagnes un peu à côté cVelles; plus loin on 
découvre le glacier de Klofe qui s’étend 
au nord et à l'est, et: joint dans un endroit 
celui à'Orœve ; quelques uns Pappèlent Lan - 
gejckul en le confondant avec le Hofsjokul, 
d’autres appèlent sa partie méridionale im¬ 
proprement BaldjokuL Par ces vastes glaciers 
(qui sont encore environnés de petites mon¬ 
tagnes couvertes déglacés), nous entendons 
les mêmes dont nous avons dit ( yo3) qu’ils 
sont situés au nord de HqfsjokuL Le nom 




( i ) C’est-à-dire 9 le glacier long. 
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Coupait court du plus haut canton de laïu-s 
risdiction de Fliotsilal , derrière tous les 
glaciers, jusqu au lieu où se tenait r^ 41 - 

tiug (i ). Nous avons déjà parlé des routes 
nommées Kiolvcy, OJiordsvey et Vatne- 
hialle. On connaît encore une route qui allait 
du district de Aarnœs à celui de Thin °oe 1 
passant au côté du sud du glacier de Hofs- 
jakul; mais l’ancienne route appelée Sprœn- 
gcsand, qui va du district de Rangaarvalle 
jusqu’au quartier du nord et aux golfes de 
lest, est encore la mieux connue; on la fré¬ 
quentai t beaucoup autrefois, et lorsque l’évêque 

BxyndjuljSvendsen voulut visiter les colfes 
de lest, il fit faire des recherches pour re¬ 
trouver cette route, et on l’a pratiqué plusieurs 

fols tlans ces derniers temps. A l’époque 
de notre voyage , des vieillards du quar¬ 
tier oriental nous disaient qu’ils tenaient de 
eurs peres, qu’il n’y avait pas long-temps 
que les habitans de la partie de l’est, du dis¬ 
trict de Skaftefell et ceux du sud du district 


supérieur. 


( i ) Tribun al 
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au contraire bas avec plusieurs pointes don! 
on en distingue principalement trois attaquées 
du feu; on voit, entre ces séparations et pointes, 
des blocs de rochers arrondis. 

Routes des Montagnes . 

Kous passerons sous silence les routes or¬ 
dinaires et connues, pour parler de celles qui 
étaient frayées anciennement, et traversaient 
en tous sens les montagnes désertes qui sé¬ 
parent les quartiers du sud, du nord et de 
l’est, routes qu’on ne fréquente plus, depuis 
long-temps oubliées, au grand désavantage 
du public. 

Les annales les plus anciennes et les plus 
dignes de foi {Landnama-Sage etc.) attestent 
qu’on voyageait par une route nommée Vo- 
narskard et Raardargata qui traversait le 
pays du nord au sud, depuis le canton de 
Maardaràal , dans le district de Thingore 
jusqu’à Fliotshverse. La Niais-Saga rap¬ 
porte qu’il y avait une route fréquentée dans 
la partie du sud, qui allait derrière les gla¬ 
ciers du district de Ska/tefell; et la Raja- 
kels-$aga nous apprend ouf une bonne route 
































C 261 ) 

qui s’élèvent des deux cotés, dont Tune com¬ 
pose les glaciers de la partie orientale; enfin 
on passe a côté des deux anciens volcans de 
Hœrdebreed et de Troldyngur , en traversant 
une pa l f jo de cette et end ue horri ble de rocli ers 
volcanisés qui ont été en fusion , appelés 
Udœdehron ; on peut alors choisir la route 
que l’on veut suivre et se rendre soit dans le 
canton de 7 ^ apucfiord, en longeant la rivière 
de Jok u/sa a ; soit qu on veuille aller au 
lac ou canton de Myvatn , et à la pointe de 
Langenœs ; on traverse le chemin de mon¬ 
tagne appelé Modredals-Orœfi ( g 696 ) ; si 
on veut se rendre dans e canton de Baar - 
dardai, on longe la rivière de Skiaifamle- 
Jliot. Ce voyage peut se faire ainsi dans 3 à 4 

•m m ~u 

jours si Ion n’est pas trop chargé, au lieu 
qu’il faut 3 à 4 semaines pour le même voyage 
par les routes qu’on pratique aujourd’hui, et 
autant pour revenir. Lorsque l’évêque de 
Skalholt visite les cantons des golfes de l’est, 
il prend cette route : d’abord par le chemin 
de montagne appelé Sand , pour se rendre 
en deux journées aux districts de Hunavatn 
et Skagefiordur (partie du nord) , parce qus 

17 • * 
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île Mule , avaient trouvé un chemin court 
et uni, derrière la grande chaîne de montagnes 
pour aller à Langenœs , où ils se rendaient 
annuellement pour y chercher du bois de 
charpente et autres objets nécessaires* Au- 
lourd’ hui les Islandais ont perdu la com¬ 
munication que ceite route leur procurait, et 
l’immense avantage qui en résultait, parce 
qu’on a négligé de l’entretenir ; ils ont aban¬ 
donné à la destruction du temps les deux 
auberges qui y étaient établies, au point 
qu’on ignore aujourd’hui comment elles 
étaient construites et réglées. Cette route 
devrait être rétablie, elle en est susceptible, 
il ne faudrait qu’entretenir deux auberges qui 
coûteraient peu, pouvant se procurer beau¬ 
coup de choses sans aucun frais,comme foin, 
bois, etc. 

ielte ancienne route va au district à Ai* 
nœs , en passant la rivière de Thiorsaa y 
arrivé dans le district de Rang a are alla > ou 
traverse les montagnes, ensuite la rivière de 
Tunaa (qui est proprement le bras nieri- 
dional de celle de Thiorsaa ) ; la route va tou 
jours entre de longues chaînes de montagne 
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Dernière éruption de Katlegiaa . 

§ 766. X, un des symptômes ordinaires 
d’une éruption prochaine des volcans est le 
tremblement de terre ; nous avons parlé ( § 
7°9) celui qui eut lieu en iy55, et qui 
probablement fut occasionné par les con¬ 
vulsions intérieures du glacier de Myrdal , 
ou il parut prendre naissance; le même glacier 
donna le spectacle effrayant vers fan 900, 
peu apres I occupation de l’Islande, d'une 
éruption précédée de tremblemens de terre 
terribles ; et depuis cette époque jusqu’à nos 
jours, ce glacier a renouvelle cinq fois ces 
scènes horribles. Puen cependant n’annonçait 
la dernière éruption, si ce n’est qu’à la fin de 
1 été précédent, deux nouvelles rivières décou¬ 
lèrent du glacier et se répandirent à travers 
la partie du canton appelé les sables de 
Myrdal. On n’en augura rien de sinistre , 
quoiqu’on ait observé que la fonte extraordi¬ 
naire des glaçons par le feu souterrain est 
aussi un signe précurseur d’éruption , parce 
ou’aussitôt que le feu a fondu la glace, l’eau 


17... 
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Se chemin de montagne nommé Kiolvej, n est 
presque point praticable depuis qu'on n’y 
entretient plus d'auberges; de ces districts il 
parcourt le quartier du nord jusqu’au canton 
de Langenæs , de-là il se rend aux districts 
de Wapnefiord et de Mule ; cette tournée 
fait plus de i3o lieues par des chemins affreux 
et dangereux en beaucoup d’endroits, où il 
Faut cependant se dépêcher pour profiter de 
la belle saison de l’été, afin que le voyage 
soit fini avant que la neige et le froid 
n’arrivent. 


Voyage aux montagnes - glaciers qui 
vomissent de Veau et du feu . 

€ y65. Avant d’entrer dans les détails de ce 
voyage, qui fut occasionné par celui que nous 
fîmes au mont Katlegiaa en iy55, pour voir 
de près l’éruption de ce volcan qui eut lieu 
cette année , nous demandons la permission 
de placer ici la relation de ce que nous obser¬ 
vâmes de l’éruption de Katlegiaa qui con¬ 
tinua par intervalles une partie de 1 année 
suivante. 


i 
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totalement retendue de lave appelée Myr- 
dals-Sand , ou sables de Myrdal , qui a cinq 
lieues de long et quatre de large depuis Ka- 
tlegiaa jusqu’à la mer, c’est-à-dire , du nord 
au sud. Ce torrent emporta avec lui, jusqu’à 
la mer j quantité de morceaux énormes de 
glaces, grands comme de petites montagnes, 
qui s’entrechoquaient dans leurs cours avec 
un fracas continuel ; ces masses énormes de 
glaces avaient arraché avec elles des rochers 
grands comme des maisons , qui y restèrent 
fixés; le torrent d’eau était rempli de moindres 
glaçons, de pierres-ponces, principalement 
du noir; cette eau était en général épaisse et 
bourbeuse, imprégnée d’argile sulfureuse et 
de fraisil. Les secousses continuelles de trem¬ 
blement de terre absorbaient l’attention des 
habitans, lorsque tout à coup un bruit ter¬ 
rible, semblable à un coup de tonnerre, se 
fit entendre de Katlegiaa , et fixa tous les 
regards sur ce goufre de feu, qui dans l’ins¬ 
tant meme lançait du feu et de l’eau alter- 
nativement avec un bruit épouvantable et des 
mugissement affreux ; on sentait un déchi¬ 
rement intérieur si violent, que les habitans 
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qui en dégoutte, tombe dans les cavités; 
pénètre dans les entrailles de la montagne 
jusqu’au feu souterrain qu’elle met en agi¬ 
tation, de-Ià le tremblement de terre qui se 
fait sentir au loin , parce que le feu cherche 
ii s’ouvrir des passages , sur-tout vers les vol¬ 
cans éteints, et on apperçoit souvent des 
soupiraux par où le feu s’exhale, quoique 
très-éloigné. 

Commencement de Véruption. 

g 767 . Vers les dix heures du matin, le 17 
octobre, on sentit dans tout le canton de 
Mjrdal des secousses subites et irrégulières 
qui endommagèrent les maisons. On présume 
que l’eau de la fonte des glaces amoncelées 
sur le volcan ayant communiqué au feu sou¬ 
terrain, a causé ces secousses, puisque bientôt 
le feu se manifesta avec force, fondit tota¬ 
lement ce qui restait de glace, et soudain un 
fleuve d’eau lancé de Katlegiaa s’offrit aux 
regards des habitans des campagnes voisines; 
ce fieu ve se répandait en trois branches dans 
les directions du sud est et d’ouest, et inondait 












niais bien extraordinaire, en ce que chaque 
grain contenait une particule de gravier ou 
de cendre noire dont l’air était rempli au 
moment de la congélation. Le volcan continua 
ainsi ses ravages le premier jour; la nuit sui¬ 
vante il offrit un spectacle semblable à un 
feu d’artifice ; l’air était rempli de flammes 
et d’étincelles produites par les globles de feu 
que le volcan ne cessait de lancer comme des 
éclairs, qui s’élevaient, se divisant ensuite en 
milles autres, et répandaient une très-grande 
clarté; ces globes de feu furent lancés jus¬ 
qu’aux cantons lointains. L T ne colonne de feu 
de diverses nuances s’élevait du volcan , et 
un grand bruit intérieur, semblable à des 
coups de canon répétés, se fit entendre de 
temps en temps, indépendamment d’un fracas 
qui ne discontinuait pas. Une exhalaison sulfu¬ 
reuse et insupportable incommodait beau¬ 
coup, ainsi qu’une cendre line qui pénétra 
par notre respiration dans les narines et la 
bouche, et tombait ensuite sur la poitrine. Le 
ciel et la terre paraissaient enflammés , les 
matières embrasées retombaient sur les spec¬ 
tateurs eiïVajés, et répandaient la consternation 
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crurent que le moment de sa destruction 
totale de 1 Islande était arrivé. L’éruption se 
fit par trois ouvertures très-proches J es unes 
des autres; un instant après commença ce 
déluge d’eau, emportant des masses prodi¬ 
gieuses de glaces et de rochers quil ch a ri ait 
jusqu’à la mer, comme nous l’avons dit; il 
Lu précédé d’une nuée épaisse de fumée noire, 
et suivi d’une grêle de pi erre s-ponce s noires 
ci de gravier. Le tremblement de terre con¬ 
tinuait toujours pendant ces scènes horribles 


avec un singulier bruit souterrain, mais avec 
des gonfle mens plus lents. Les pierres que le 
Volcan lançait, étaient de deux espèces, toutes 
ardentes; l’une des pierres - ponces pouvait 
peser trois livres; F autre, une pierre grise- 
claire, tirant sur le bleu , très-dure et pesante. 
Ensuite les jets de feu et d’eau devinrent pins 
irréguliers, mais non moins vioîens. De temps 
en temps le volcan lançait à une hauteur pro¬ 
digieuse de grands globes de feu d’une clarté 
éblouissante, qui s'éclatèrent en morceaux; 
on put les voir de très-loin. Après le premier 
accès et la grêle de pierres-ponces et de gravier 
dont il fut suivi, succéda une grêle naturelle. 


k 
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fie fortes détonations intérieures,' comme 
des coups de canon, se firent entendre jusques 
dans les districts de Guldbringe et deKzosar, 
c’est-à-dire à 2 5 et 3 o lieues du volcan; ce 
même jour la cendre tombait comme une 
pluie dans l’ile de Fœroe (1). Le jour sui¬ 
vant, le vent soufflait du même point et le 
volcan continua ses ravages; parmi les globes 
de feu qu’il lançait, on en remarquait deux 
d’un très-grand volume qui détonaient avec 
un fracas si terrible qu’on n’avait encore rien 
entendu de pareil. Le 21 octobre le vent ayant 
changé au nord - est, ce jour les ténèbres 
s’étendirent aussi au canton de Myrdal , 
avec un fort tourbillon de cendres qui cou¬ 
vraient l’horizon. Le lendemain ce ne fut 

qu’une nuit obscure, quantité de pierres-ponces 
pleuvaient ce jour-)à,-sur ce canton et sui les 
contrées limitrophes, cependant la fermen¬ 
tation de la montagne fut moins vive, et Pair 
•m oins agité; la nuit suivante nous vîmes 
distinctement de File de 1 / idcy ( près de 


( x ) Située dans l’océan, septentrional , à environ 
cent lieues ( de 20 au degré ) , est sud-est de Katkgiaa- 
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parmi les habita ns qui crurent toucher au 
moment fatal d’une destruction universelle. 

Eruptions des jours suivans. 

§ 768. La journée du 18 octobre fut calme 
mais pluvieuse ; un brouillard qui couvrait 
3 a contrée dérobait la vue du volcan. Les 
mêmes détonations, le même bruit souter¬ 
rain continuaient avec le tremblement de 
terre, accompagnés de sifïlemens horribles. 
La nuit qui suivit ce jour, fit reparaître le 
spectacle effrayant de la nuit précédente, 
par des globes de feu lancés continuellement. 
La journée du lendemain 19 octobre le temps 
fut clair dans le canton de Myrdal , lèvent 
fut au nord-ouest ; la colonne de fumée qui 
s’élevait des bouches du volcan, parut noire 
au jour, et remplie de ballons et étincelles 
de leu qui, pendant la nuit éclairaient tout 
le canton de Myrdal y tandis que les contrées 
situées à l’est de ce canton, étaient dans les 
ténèbres tant le jour que la nuit; tous les 
cantons du quartier oriental furent couverts 

de sable noir et de cendre; de temps en temps 
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féniption; les détonations en Pair devinrent 
aussi moins fréquentes; les secousses de trem¬ 
blement de terre commençaient aussi à deve¬ 
nir plus rares, et on ne vit plus d’éruptions 
remarquables de feu ou d’eau jusqu’à celle 
du 17 novembre, qui fut encore considérable. 

L’année suivante (1756), ce volcan eut 
cinq éruptions tant de feu que d’eau, savoir: 
le i 5 janvier, le 28 et 29 juin, et le 12 et 28 
août, et enfin ce que nous en appercûmes 
sur notre retour, le 8 septembre ; celle du iz 
août qui continuait encore le jour suivant, 
était accompagnée d’une grêle terrible de 
pierres - ponces et d’une pluie de cendre 
avec une obscurité épaisse, ce qui jettait de 
nouveau l’allarme parmi les habitans du voi¬ 
sinage; le 2b août l’éruption commença 
à six heures du matin, lorquil fit un beau 
soleil, mais après une heure le volcan se tut 
et resta tranquille. 

Effets de cette Éruption . 

§ 7%* ^ es effets désastreux de cette érup¬ 
tion de Katlegiaa , sont: i*. la dévastation 
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Keykiavik , dans le district de Guldbrin«-e V 

o ^ / * 

l'éruption qui s’élevait au-dessus des mon¬ 
tagnes qui se trouvent dans l’espace inter¬ 
médiaire qui est d’environ vingt lieues 
(de quinze au degré), nous comtemplâmes 
cette nuit la colonne de fumée qui parut 
toute de leu, et nous vîmes les globes de feu 
que le volcan lançait, s’éclater en mille mor¬ 
ceaux. Du 2.0 jusqu au 20 octobre le vent se 
tenait au nord-est, l’obscurité pendant ce 
temps s’étendit avec une pluie épouvantable 
de cendre, jusqu’aux cantons méridionaux, 
au point que le 27, la neige en était noire 
clans 1 île de V idey . De temps en temps, on 
remarquait au volcan des soulèvêmens lents 
mais soutenus avec force, qui déchargeaient 
par les bouches de la montagne, des torrens 
considérables d eau nxelée de plaçons. Dans 

0 3 

e voisinage du volcan > la pierre- ponce et 

autres pierres avec du gravier étaient tombés 

jusqu à trois a quatre pieds d épaisseur. Le 
temps fut calme depuis le 28 octobre jus¬ 
qu au 7 novembre, mais la pluie qui tombait, 
le ciel couvert et sur-tout le brouillard, nous 
empochaient de bien voir pendant ces jours 
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cendres s'étendent parallèlement le long des 
sables de Myrdal , et se prolongent dans la 
mer à une distance d'environ trois lieues de 
la côte; ces rochers sortent aujourd’hui de la 
mer dans les endroits où les pécheurs trou¬ 
vaient autrefois quarante toises d'eau, 3 °. Cette 
éruption a réduit les habit ans cîu voisinage à 
la misère. Il est meme miraculeux qu’un grand 
nombre n’ait pas péri; on ne compte que deux 
personnes qui aient perdu la vie; les routes 
et campagnes au-dessus de Katlegiaa étaient 
remplies de voyageurs le jour de l’éruption j 
b:-s t or rens d’eau que le volcan vomissait, en¬ 
levèrent les bestiaux; les hommes surpris par 
ce fleuve inattendu , se sauvèrent sur la mon¬ 
tagne de Hafursoe qui est isolée, et proba¬ 
blement a ete entourée d’eau plusieurs fois ; 
d autres avaient déjà passé la fatale plaine, 
et d’autres encore se sauvèrent sur des hau¬ 


teurs, emmenant leurs chevaux; mais bientôt 
ces hauteurs devinrent des iles par l’inonda¬ 
tion du volcan , ces malheureux y furent 
exposés pendant sept jours à souffrir la faim, 
le froid, la pluie, la grêle de pierres, ne 
voyant autour d’eux que l’aspect de la mort 

Tome IV « iS 
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• es campagnes environnantes par les torrens 
d'eau, mais sur-tout par la pluie de sable, 
de cendre, et de pierres, qui ensevelit les 
prés et ; es bois tout-à-f entour ; près de cin¬ 
quante métairies lurent ainsi ravagées, et 
les propriétaires forcés de les abandonner. 
Les prairies en général de la partie du dis¬ 
trict furent détruites, et parmi ces dégâts 
la belle paroisse de Skaptaatungr fut la 
plus maltraitée, car les sables et les cendres 
s’y étaient amassés dans les plaines jusqu'à un 
et deux pieds, et dans les vallons et près des 
maisons jusqu’à quatre et six pieds d épaisseur. 
2°. La contrée montagneuse au-dessous du 
volcan, ainsi que la mer qui baigne ce ri¬ 
vage, offrent les preuves de la violence et des 
effets presque incroyables de cette éruption : 
on voit tout le long du côté de la chaîne de 
montagned eMyrdal, plusieurs grand s rochers 
et montagnes nouvelles dans un espace de 
deux lieues; ces rochers transposés par les 
torrens d’eau, et ces montagnes poussées hors 
de terre par le eu souterrain sont très-proches 
les unes des autres. Trois chaînes de rochers 
de pierres, glaçons, pierres-ponces, sable et 

cendres 















les pâturages, de sorte que les animaux qui 
cherchèrent à brouter l’herbe, eurent les dents 
et la bouche gâtées; pour comble de mal¬ 
heur les provisions d"hiver des uabitans furent 
gâtées par la cendre fine qui pénétrait par¬ 
tout dans les maisons; l’eau potable fut aussi 
corrompue par l’air infecté et la cendre vo¬ 
lante. 4°. Le volcan lançait, au milieu de son 
impétuosité, un météore semblableàun éclair 
dont les etfets furent aussi étonnans que ter¬ 
ribles : onze chevaux en furent tués dans ce 
voisinage, dont trois étaient dans l’écurie; on 
les y trouva morts l’un à coté de l’autre - 
deux individus en perdirent vie, avec des 
circonstances remarquables : l’un, respectable 
paysan, eu sortant de la porte de sa maison , 
en lut atteint, et tomba mort à l’instant; on 
ne vit d abord aucune marque de blessure sur 
son corps, ni de leu sur ses vêtemens;mais 
ayant été déshabillé, on trouva la peau et la 
riinr du côté droit brûlées jusqu’aux os, ainsi 
<]ue la chemise et le gilet qui probablement 
étaient de toile de lin, puisque ses habits 
de dessus qui étaient en laine , furent intacts. 
L autre victime de ce phénomène fut une 

18, 















f 


( 274 3 

et de îa destruction; enfin les glaçons s'étant 
consolidés , ils traînèrent sur la glace leurs 
chevaux exténués à ne pouvoir plus se tenir 
sur leurs jambes, et gagnèrent ainsi, mour- 
rant eux-mêmes, la paroisse de HofdebrecJce , 
dans le canton de MyrdaL Le 7 novembre 
F inondation avait cessé , des hommes, au 
nombre de dix-huit , voulurent essayer de 
passer par îa plaine ; mais les glaçons amon¬ 
celés rendaient ce passage impossible; ils 
trouvèrent pourtant moyen de passer à 
f extrémité du bord de la mer. i-.es fortes 
exhalaisons sulfureuses mettaient les habitons 
en danger d’être suffoqués; elles attaquèrent 
la poitrine, et on perdait totalement le goufc 
et l'odorat; les yeux en devinrent rouges, 
les paupières gonflaient, les gencives s’enflaient 

_ 41 

d’abord, et ils s 1 y formaient des ulcères qui 
crevaient et suppuraient. Les bestiaux,que 
l'inondation u’avait pas enlevé, n’échappèrent 
point au désastre; une partie devint enragée 
d’épouvante du feu , du tremblement de 
terre, etc., et se précipitait dans les abîmes 
des rochers; ceux qui restaient, furent affamés, 
parce que les sables et les cendres couvrirent 
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même ligne visuelle de nous; déjà nous étions 
prêts à partir,lorsqu’on vint nous avertir que - 
c’était le Katlegiaa , et que les chemins qui 
Y mènent, sont impraticables en hiver. Ce ne 
fut donc que Tété suivant que nous fîmes ce 
voyage, passant par le district de Rangaar* 
voile , de-Ià nous suivîmes les hauteurs le 
long du fleuve de MarkerJUot 9 qui est un des 
plus considérables; il coule une eau blanche 
qui vient du glacier de Torje\ la route va 
ensuite par un pays très-fertile en herbages, 
nommé Godaland^ qui autrefois fut habité; 
nous avions d’ici le glacier à'Ofidd, à peu de 
distance, vis-à-vis de nous; il forme la partie 
occidentale des glaciers de Mynial , et a vomi 
autrefois du feu et de l’eau ; la glace s’était 
répandue par des creux de la montagne en 
deux bras jusques dans la plaine sur laquelle 
le glacier domine ; ces bras se prolongent et 
se retirent, selon que les années sont plus ou 
moins tempérées; c’est pourquoi on compte 
ce glacier parmi ceux qu’on appelé Faldjo- 
fo/ly ce que nous avons rapporté (§ 643) du 
glacier de Dr ange , s'accorde avec la propriété 
de celui-ci. Ce glacier était considérablement 
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servante qui devait sortir avec le paysan pour 
sauver les bestiaux;elle fut atteinte du même 
coup, mais elle ne mourut pas de suite; elle 
brûlait aussi du côté droit; on la changea de 
vêtemens, mais le l'eu la consumait toujours; 
ce leu poissant et glutineux ( bien différent 
du feu d’éclair ordinaire) brûlait dans les 
pores, et lorsqu'on lui eut ôté les vêtemens 
dont ont i’avait habillée, ils furent trouvés 
entamés du feu; enfin son corps enfla et 
vint en suppuration, le feu brûlait jusqu’aux 
intestins , et cette malheureuse fille mourut 
au bout de quelques jours dans des douleurs 
inexprimables. Plusieurs personnes obser¬ 
vèrent que ce feu perça d’outre en outre 
les rochers durs et compactes qui se trou¬ 
vaient sur son passage ; il y faisait des trous 
ronds, moins larges du côté où il sortait, que 
de celui par où il était entré. 

rqy 'âge à Katïegiaa et aux glaciers. 

§ 773. Lorsque nous vîmes de file de Viàey 
le feu de Katïegiaa , nous crûmes que c était 
du mont Hekla , qui était presque dans la 
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glaciers, même les plus éloignées les unes des 
autres, ont enlr’ elles ; personne ne doute que 
pair ne circule dans cet espace, et Inexpérience 
nous démontre qu'il y a une connexion entre la 
mer et plusieurs volcans; les lacs d’eau douce 
qu’on rencontre dans plusieurs de ces volcans, 
et où Toii a jamais pu trouver de fond 7 eu 
sont une preuve convaincante; les torrens d’eau 
( dont le volume est immense ) que ces vol¬ 
cans rejettent, en sont une autre; car cette 
quantité d’eau ne peut pas être fournie par 
la fonte des glaces dont il est couvert; il 
faut donc que ces volcans se nourrissent 
des eaux de la mer, ou de réservoirs qu’ils 
xenferrneut dans 1 eurs en trai lles, que l e\' pa n- 
sion de l’air , par l’approche du feu , me!; en 
mouvement, d’où naît la fermentation, du 
volcan. Ainsi donc, lorsqu’un volcan, pourvu 
de réservoirs d'eau et communiquant avec un 
autre qui en est également pourvu, est en 
fermentation ,il attire à soi les eaux réchauffées 
de l’autre, dont les glaces qui le couvrent 
peuvent avoir diminué;mais si la commu¬ 
nication de celui qui est en fermentation, va 
en pente vers l’autre, il peut alors arriver que 
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diminue par l’éruption du Katlegiaa ; oit 
voyait à découvert deux petites montagnes 
qui sortaient des glaces, et entre les deux, 
un dos de rocher noir que personne ne se 
souvenait avoir vu;ce glacier est à cinq lieues 
de Katlegiaa . Ce qu’on rapporte du glacier 
de Solheùne ( qui fait partie des glaciers de 
Myrdal , entre le dernier et Katlegiaa'), est 
encore plus surprenant, et d’autres personnes 
dignes de foi nous assurèrent avoir vu ce 
glacier agité verticalement avec violence pen¬ 
dant la durée de l’éruption de Katlegiaa, 
et que maintenant il leur paraissait avoir 
accru du double en hauteur ; d’autres per¬ 
sonnes nous ont confirmé que ce récit n’était 
pas dénué de vérité, et ont ajouté que ce peuple 
voyant le glacier augmenter, en fut très- 
allarmé, craignant, non sans vraisemblance, 
qu’il ne se rompît, et ne causât les mêmes 
dévastations que celui ci e Katlegiaa \ car ils 
savaient sans doute qu’il avait vomi du feu 
dans les temps reculés. Si l’on veut appro¬ 
fondir la cause de convulsions aussi violentes 
et aussi extraordinaires, il faut considérer la 
liaison que les montagnes ignivomes et à 
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hve très - brûlée qui forme la limite entre 
ledits paysages et le canton de Thorsmark , 
qui est une contrée charmante, aujourd’hui 
inculte; elle fut habitée jusqu’en i3 oo,et 
elle est encore susceptible de culture; car il 
y a non - seulement des pâturages considé¬ 
rables et excellens, où les chevaux et les bes¬ 
tiaux peuvent paître même pendant l’hiver, 
niais il y a aussi un peu de bois de bouleau* 
La lave qu’on voit sur ce chemin, n’est pas 
très-ancienne; mais on cherche en vain dans 
les annales de l’Islande , l’époque et la cause 
de 1 abandon de celte contrée; on sait seu¬ 
lement qu’une éruption terrible a eu lieu 
entre les années de i 3 oo à i 35 o dans les 
montagnes situées au nord, d’où la lave s’est 
répandue sur une partie de ce pays. Cet 
événement est relaté dans une de nos annales, 
sans rappeler l’année qu’il eut lieu ; mais qu’il 
détruisit onze habitations, et en nomme deux, 
savoir; Stang et Steinstade , dont les voisins 

montrent encore les fondemens a Thors¬ 
mark. 

/iu pied de la montagne du glacier d ' OJîeld 
se trouvent plusieurs grandes excavations ou 
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cavernes qui, quoique basses , avancent con¬ 
sidérablement dans la montagne; la terre y 
est unie et de niveau, de manière que le soleil 
peut y pénétrer librement; il rend ce terrain 
assez fécond en herbages pour que des moutons 
et des agneaux puissent s’y nourrir en hiver 
pendant un mois, quoique toute la campagne 
à l’entour soit remplie de glaces. Nous arri¬ 
vâmes ïe soir dans une très-belle plaine, mais 
peu fertile j environnée de tout coté, excepté 
a l’entrée et à la sortie, des hauts pics de 
montagne; il régnait dans cet endroit de forts 
tourbillons; on appèle celte plaine Ilcîhs - 
valle , parce qu’il y a trois cavernes, dont 
une très-spacieuse, où les voyageurs ont cou¬ 
tume de se oger la nuit; ceux qui conduisent 
des bestiaux de la partie de l’ouest à Oreback, 
trouvent ici un endroit commode pour faire 
balte ; ces mêmes marchands de bestiaux 
conduisent leurs moutons derrière les mon¬ 
tagnes ù glacier pour éviter de passer les 
rivières qui en découlent, et se déchargent 
dans la mer, du côté du sud. Nous traver¬ 
sâmes ensuite plusieurs petites montagnes 
aîougées et peu larges 3 et quelques endroits 
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marécageux, et arrivâmes à la fente de la 

montagne de Torfajokul , où La rivière de 

Markcijîiot prend sa source; l’ouverture, qui 

* 1 

a huit toises de large, se nomme Torfahlaup 
(lésant de Torfe ) , d’un brigand nommé 
Torfe ^ qu’on prétend y avoir sauté de la 
montagne dans la rivière avec une jeune 1 lie 
dans ses bras, étant poursuivi par le frère. 
D’ici on rencontre , en face de soi, avant 
d’arriver au glacier , deux lacs d’eau douce 
appelés Torfaoande , où il a y beaucoup de 
truites que les habitans ne pêchent que 
rarement. 

Du Glacier de Torfejola.il* 

§ 772. -A- une lieue de la route, est le 
glacier de Torfejokul qui est isolé et un des 
plus remarquables de FTslande, parce qu’il 
jai (lit de l 1 eau bouillante au travers fie ses 
glaces. Nous n’avions pas entendu parler de 
cette singularité; le temps étant calme, nous 
nous approchâmes et découvrîmes sous les 
glaces le rocher de la montagne qui avait 
les couleurs blanche et rougeâtre, comme 
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celle de Draapehlld et autres» Nous aper¬ 
çûmes ensuite une fumée qui s’élevait conti¬ 
nuel le nient de la cime du glacier au sud ouest, 
nous nous informâmes de notre guide, s'il 
y avait des sources chaudes dans ce glacier. 
Il nous répondit affirmativement, sans pou¬ 
voir nous donner d'autres informations à cet 
égard, n’y étant Jamais monté et ne con¬ 
naissant personne qui en eût fait le voyage, 
ce qui redoubla en nous Y envie de 110ns y 
transporter, niais la montagne était très- 
roide , difficile à gravir , et le jour com¬ 
mençait à tomber. 

J 

Le pays est ici fort beau, sur - tout les 
marais appelés Thor/amirar, qui sont entre 
les deux lacs et la contrée qui est au nord 
du glacier, et qu'on appelé ( jardin aux 
herbes), l’orpin (RoâiolaJ, et farchatigé- 
lique ( AngeUca ), y viennent bien, et nous 
vîmes par-tout des indices que les habitans 
y avaient creusé pour chercher la racine de 
cette dernière plante. Il fallut aller à pied 
jusqu’au glacier ; nous trouvâmes dans 
le banc de la montagne deux variations 

de fagathe noire, savoir : celle en petits 
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morceaux durs et compactes, cocnmc dans 
la Draapehïid et autres montagnes ; et celle 
en plus grands morceaux, fragile et un peu 
creuse en dedans. Lorsque nous eûmes at¬ 
teint la hauteur où les glaces commencent, 
nous y trouvâmes un vallon d’où sor¬ 
tait une rivière ; c'est le grand Huer ou 
source chaude, d’où l’eau sortait bouillonnante 
an travers d’une ouverture de glace, avec un 
grand bourdonnement et une fumée épaisse. 
iNous apperçûmes çà et Jâ, d’autres sources 
chaudes moins considérables d’où la fumée 
s’élevait continuellement. Non loin du grand 
Huer, une montagne sortait au - dessus des 
glaces, dans la pavlie occidentale de laquelle 
le second grand Huer jaillit d’un fond qu’on 
peut assurer être un banc de gravier blanc. 
Quand ou est parvenu au sommet de ce 
glacier, on peut promener sa vue très-loin, 
sur les vastes pays montagneux ainsi que suc 
les autres glaciers, tant de près que de loin. 
On voit à l'ouest un glacier isolé nomme 
Tmdfieldsjokul. Au nord, la vue se repose 
agréablement sur des paysages étendus, dont 
la verdure annonce la fertilité ; ces contrées 
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servent de pacages en commun, aux habitans 
tant du quartier du sud que de celui de 
l'est; comme il arrive souvent que les mou¬ 
tons s’égarent et se perdent, le peuple 
s’est imaginé sans fondement, qu’il y a des 
brigands et des voleurs dans ces montagnes. 
!Nous passâmes la nuit au bas de la montagne 
de Brathaïs , d’où nous vîmes vis-à-vis de 
nous, le pic d’une haute montagne appelée 
Strutur , qui s’élève hors des glaces entre 
les glaciers de Solheime et Katlegiaa . 

Bu Glacier de Katlegiaa * 

g 773. Le lendemain matin, 28 août, nous 
poursuivîmes notre voyage vers Katlegiaa , 
par un assez beau temps. Le chemin allait 
tantôt par des étendues de laves, tantôt des 
landes sablonneuses, tantôt il fallait passer 
des rivières dangereuses, dont la principale 
est celle appelée JBratthalsgaisl qui prend 
sa source dans le glacier de Torjajokul , et 
se jette ensuite dans celle de Markjliot. 
JSous passâmes à côté de la montagne de 
Sula 3 qui est très-haute, pointue et isolée, 
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ses roches sont composées de la pierre de 
sable nommée Mob erg ( § 209). Etant alors 
tout proche du glacier, nous croyons bien y 
monter sans autre difficulté, mais nous fûmes 
arrêté par une grande rivière qui partait de 
la base du glacier, et suivait les bords des 
glaces, coulant une eau rouge avec beaucoup 
de glaçons. Il fallut passer celte rivière ou 
renoncer au voyage ; nous la passâmes avec 
bien de la peine, sur nos chevaux à la nage. 
Les bords de la glace n’étaient cependant 
pas si élevés que nos chevaux ne pussent pas 
y monter; nous trouvâmes ici une clôture de 
gravier, de pierres, tant petites que grandes, 
usées par les eaux, disposée comme au bas 

du glacier de Geitland (§ i 5 o). Nous fîmes 
encore une demi-îieue à cheval en montant 
le glacier qui était uni et sans crevasses, et 
le sable parsemé par-tout ôtait le verglas. Nous 
rencontrâmes aussi ces pyramides noires dont 
la nature et l’origine sont décrites à l’article 
Geitland ( § 145 ); elles augmentaient à nos 
yeux à mesure que nous montions; nous trou¬ 
vâmes de même ces trous ronds que l’eau 
forme dans la glace (g 147 et 148). Plus 
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haut les pyramydes commencèrent à devenir 
irrégulières et séparées entr’elles par de grands 
creux; ce qui nous embarrassait le plus, fut 
une suite de crevasses larges et profondes, et 
de pyramides qui traversaient îe glacier en¬ 
tièrement depuis la montagne de Strutur 
jusqu’à l’endroit où ladite rivière sort de 
dessous le glacier, d’où Ton peut présumer 
que cette rivière coule dessous toute cette 
étendue de glaces; que l’éruption de Katle- 
giaa ayant augmenté les eaux de la Strutur, 
ce surcroît de forces aura rompu les glaces. 
[Nous surmontâmes cette difficulté en taillant 
des pas dans la glace pour prendre notre élan 
et sauter ces crevasses; mais cette manière 
de voyager nous coûta un superbe thermo¬ 
mètre qui fut brisé dans un pareil saut ; 
enfin nous rencontrâmes un meilleur chemin 
où nous marchâmes commodément dans la 
petite neige qui était tombée nouvellement; 
le temps s’étoit couvert, et la neige commen¬ 
çait à tomber avec un vent de sud-est que 

3 

nous eûmes au visage. Notre boussole n avait 

encore éprouvé aucune variation ; elle nous 

servit alors de guide, ne pouvant rien distinguer 

devant 
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devant nous à cause des flocons de neige qui 
volaient en l'air. La surface du glacier était 
unie et sans crevasses, ce qu'on n’aurait 
pu présumer après des bouleversemens si 
terribles dans le voisinage. Le temps s’éclaircit 
un instant, et nous vîmes que nous étions 
montés sur le glacier même; nous a p perçu mes 
clans Test , à environ une lieue de distance _ 
une chaîne de rochers, que notre guide nous 
dit être situés au - delà de Katlegiaa , que 
s’ouvre vers le sud, puisqu’il n’en connaissait 
pas de pareils ailleurs dans ce rayon. : ,a neige 
recommençant à tomber de plus en plus 
nous cheminâmes d’après le point de noire 
boussole qui ne se dérangeait pas. Le vent 
devint ensuite si violent, que nous avions de 
la peine à tenir l’équilibre; enfin, vers midi, 
nous arrivâmes au pied de ladite montagne 
noire, où nous fîmes balte dans l’espoir qu’en 
attendant la neige cesserait , mais elle ne 

discontinuait pas à tomber.Un brouillard cou- 
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vrit le sommet de cette montagne, ainsi que 
la cime de KCLtlûgiaci , ic reste de cette journée! 
et le jour suivant. Nous ne pouvions pas nous 

bazarder de passer ici la nuit, par la crainte 
Tome IK io 
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dn l’augmentation du froid ; mais le plus 
grand danger que nous pouvions courir , 
c’était de 3a proximité de Katlegiaa qui 
n’avait pas alors cessé sa fermentation, et 
dont on nous dit qu’elle avait vomi du feu il 
y avait deux jours. Si le vent eût souffle d’un 
autre point, nous aurions eu moins de risque 


à courir; mais nous n’en aurions pas été moins 


exposés à la grêle de pierres - ponces et de 
sable que nous vîmes autour de nous, que la 
dernière éruption y avait jette, quoique par 
un vent de nord-ouest. Il fallut donc , pour 
cette fois, nous contenter d’avoir été proche 
de Katlegiaa , sans l’avoir vu ; nous nous re¬ 
trouvâmes, au moyen de notre boussole, par le 
même chemin que nous avions trouvé pour 
monter* La neige et le vent continuèrent 


jusqu’à six heures ; nous trouvâmes le temps 
plus ceilme au bas de la montagne , et nous 
gagnâmes notre tente vers les huit heures du 
soir. 


Le lendemain, à six heures du soir, un 
grand bruit, semblable à un coup de tonnerre, 
se fit entendre de Katlegiaa ;notre guide qui 
était né et élevé dans ce voisinage, nous dit 
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que les masses de glaces crèvent dans les 
endroits ou un tremblement de terre a eu 
lieu, où des eaux ont miné les fondement 
du glacier 9 alors ce bruit ( qu’il appelait 
Joklahtiod , bruit de glacier) se fait en¬ 
tendre; cela est très-vrai, et avéré dans d’autres 
parties de l’Islande, où l’on appèle ce bruit 
•Jok labre s tu r. Ce soir même nous vîmes dans 


1 ouest un globe de feu, peu élevé sur fbo- 

mon, delà grandeur apparente d’une pleine 

lune ; il semblait comme une queue de co¬ 
mète. tu peu au-dessus brillait une autre 

lumière aIongee, ayant plusieurs angles sem¬ 
blables au zig-zag de la foudre; enfin ces 
deux lumières s abaissèrent et disparurent 
dans le brouillard et les nuages suspendus 
au-dessus des glaciers de Myrdal . 


S 774- matinée du 3o août fut encore 
pluvieuse, avec un temps très-couvert; mais 
l’après-midi un vent sec dissipa les nuages. 
Ne pouvant trouver de l’herbe pour nos che- 
vaux, et notre provision de vivre étant con¬ 
sommée, nous fumes obligés de nous retirer 
* eis ^ es endroits liabités ; nous avions cinq 

* 9 * 
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Jienes à faire pour trouver du monde, c’est* 
à-dire, au canton de Skaptaatungr , dans le 
quartier de l’est ; ce canton était le plus proche 
de nous; mais il avait été ravagé par la der¬ 
rière éruption, et ses bahïtans l’avaient aban¬ 
donné. On rencontre sur ce chemin une fa¬ 


meuse fente ou ouverture entre les rochers 
dont le fond est couvert de mousse et d’an¬ 


gélique , et enclose de tous cotes de liants 
rochers escarpés; cet; endroit est repute } par 
le peuple, très - dangereux, même en plein 
jour, à cause des esprits et spectres qui y 
habitent. Notre guide nous contait quelques 

* A, 

avantures de cette nature qui devaient y etre 


arrivées , et nous assura 
été témoin oculaire de 


que lui-même avait 
plusieurs ; quoiqu’il 


en soit, nous parcourûmes l’endroit en tous 
sens pour herboriser sans etre favorise de 
l'apparition d’aucun spectre. De-là nous arri¬ 
vâmes à une etendue de deux lieues appelée 


Mœlefellssand , couverte de pierres - ponces 
en petits morceaux , de pierres calcinées et 
de cendre. On appèîe en général Mœlefell 
plusieurs montagnes séparées , très-hautes et 
pointues, dont chacune a cependant son nom 
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particulier, comme on les distingue de très- 
loin, elles servent cîe guide aux voyageurs * 
une de ces montagnes est appelée Moestruten \ 
située sur ladite étendue de Mœiefelhsand, 
près de la route, et composée de Mo ber g ( r ) 
(§ 209 ). Les campagnes sont par-tout ravagées 
du îcu. Le leu souterrain a poussé hors de 


terre deux collines ou petites mon ta g nés rouges 

près de cette route, et dans la plaine, non 
loin du boid des glaces que nous longeâmes 
et qui était peu élevé et d’un abord facile; 
la glace, jusqu’au sommet, était unie et sans 


cieva sj es, nous fumes tentes d y m onter * mais 
quoiqu’il fit un beau soleil, le brouillard en¬ 
veloppait trop la cime de Katïegiaa . L u 
peu plus loin, vers Test du glacier, se voit 
une montagne isolée , appelée Eynhyrningr 
c’est-à-dire, Y uni corne ou la licorne. La ri¬ 
vière de ÏJaîmsaa qui roule une eau blanche, 
et prend sa source dans le glacier de Torja - 
jokul 7 se détourne ici en se dirigeant vers le dis¬ 
trict de SkatefeU . La lande de Liotstadeheede 




( * 1 ) Saxum terrestn arenaceum , petrosum , fuscunt^. 

1 ^ » 9 - 
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est îe dernier chemin de montagne qu’on 
traverse avant d’arriver au canton; cette lande 
a de bons pâturages; mais la dernière éruption 
cle Katlegiaa l’avait couverte de sable noir 
et: de cendre. Nous arrivâmes le soir à Liot- 
stade , la seule habitation non abandonnée 
dans ie canton de Skaptaatungr , du côié 
de la rivière de Kudafliot; nous nous pro¬ 
posâmes d’attendre ici le beau temps pour 
visiter encore le glacier. 


Ravages de Katlegiaa* 

§ 770. Le jour suivant, la brume était si 
épaisse, qu’on ne put rien distinguer. Les 
liabitans de cette ferme étaient réduits à la 
dernière misère, leur terroir était enseveli 
dans la cendre,ils avaient deux vaches qui 

È 

ne donnaient guères de lait tante de nourri¬ 
ture , qu’on ne put leur trouver que dans les 
endroits où les eaux avaient enlevé les cendres ; 
ils étaient au nombre de sept personnes dans 
cette ferme, qui se nourrissaient de lait et de 
racine d’angélique. Toute la matinée d« 1 • 
septembre fut pluvieuse avec un grand veut 3 
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maïs il fit beau temps I*après-midi ; nous en 
profitâmes pour nous approcher du glacier. 
Toute celte contrée était vêtue en deuil, les 
cendres non es elle gravier s étaient amoncelés 
et couvraient le sol. II y avait eu des taillis 
de bouleau et des buissons de 2 à 4 pieds, 
dont on ne voyait plus que les cimes , les 
feuilles qui restaient étaient brûlées, tandis 
que celles de l'osier et du saule n’avaient rien 
souffert. La pierre-ponce, le sable et la cendre 
( fouioes clans les plaines à deux, trois 
et quatre pieds ; dans les vallées et le long 
cei) rivières , de six à dix pieds d’épaisseur. 
Dans les endroits où ; es cendres étaient 
tombées, 1 herbe y vint très-bien après que 
les ruisseaux qui naissent de la foule des 
neiges, les eurent enlevées. L'assiette de ce 


pays aurait permis de conduire les eaux de 
manière qu’elles eussent enlevé les cendres 
au moment qu’elles tombaient; mais îe fléau 


est venu si promptement, que les malheureux 
habitans n’eurent ni le temps d’y réfléchir, 


ui cl agir. JNous trouvâmes parmi les cendres 



petites pierres-ponces si friables que nous 


pouvions aisément les écraser entre nos doigts* 


^ 9 * • * 
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Le jour suivant le temps était nébuleux, 
et il tombait alternativement de la pluie et de 
la neige, ce qui nous força de renoncer encore 
à visiter Katîegiaa ; en attendant nous par¬ 


courûmes les contrées de 1 un g y , Medalland 
et les autres cantons à l’est des glaciers qui 
avaient été les pins dévastées. L’espece de 
seigle sauvage nommé Melur , poussait ici 
par-tout, et plus volontiers dans les p anu's 
noires qui n’avaient point été inondées. Celle 
plante est la seule qui ait survécu à cette 
éruption terrible, malgré la quantité de sanie 
dont elle a jonché les terres, car le Melur 
perce vigoureusement, avec ses feuilles poin¬ 
tues, au travers la surface pour se produire 
en plein air; sept à huit paroisses vivent de ce 
grain, sans compter les habitans éloignés qui 
viennent s’en approvisionner. Nous passâmes 
la rivière de Kudajliot , et arrivâmes a une 
habitation abandonnée, appelée ISes^ ou l’on 
nous montra une pierre grise-cl a ire, pesant 
quatorze livres et demie, qui y avait été jetlée 
de Katîegiaa , qui est à quatre lieues de-là ; 
on la trouva le lendemain sur la neige avec 
beaucoup d’autres pierres pesant de six à dix 
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livres. Celle espèce de pierre est ignescente,’ 
dure et pesante ; nous eu vîmes beaucoup , 
mats aucune de celte grandeur; P origine paraît 
être une espèce de marne mêlée de petits 
fragmens de Mica > car ou trouve aussi dans 
cet endroit les petites pierres blanchâtres de 
la grandeur d'un pois , p T us ou moins dures; 
les plus molles se laissent couper et râper avec 
un couteau; l'eau-forte n'y produit aucun effet. 
Pour aller au canton de Sida, qui commence 
à l’est dé la rivière de Skaptaa , nous fûmes 
obligés de passer cette rivière, qui est une 
des plus considérables que nous ayons vu ; 
son lit est une lave fondue , dont les crevasses 
profondes la rendaient dangereuse aux voya¬ 
geurs; mais la dernière éruption de Katlegiaa 
y a remédié en remplissant ces cavités de 
gravier et de pierres, qui ont rendu le fond 
uni. Le canton de Sida est beau et grand , 
aucune habitation n'y a été absolument a ban- 

V 

donnée, quoique la partie occidentale de ce 
canton ait été dévastée parles cendres; les habi¬ 
tant se sont donnés toutes les peines possibles 

■ 

pour se débarrasser du gravier volcanique 













et des cendres, et nous avons sur-tout admire 
3 e zèle d'une veuve qui demeurait près l’église 
de Skaaï ; nous vîmes une dalle avec 1 \ic- 


crelo thermarum tophaceo > quoiqu’on ne 
connaisse ici de source chaude ni de près, 
ni de loin ; probablement qu’il y en avait eu 
dans les teraps reculés. Nous arrivâmes ensuite 
à l’ancien monastère de religieuses nommé 
K irkubœ , fondé en n 85 par Thorlak le 
saint , évêque de Skalholt . A trois lieues 
d’ici, dans le sud-ouest et plus proche de la 
mer, à l’autre coté de Skaptaa , est situé 
un autre couvent nommé ThycJcebœ. Cette 
contrée s’appèle Alplever, ou par abréviation 
Ver, c’est-à-dire, séjour des cygnes , parce 


qu’autrefois cet oiseau se tenait ici par nom¬ 
breuses bandes. Ce dernier couvent fut fondé 
en i i6q par 1 évêque IL langer, qui y établit 
ledit saint Thorlak 9 le premier abbé* Comme 
cette contrée appartenait en grande partie à 
ce couvent, e'e.>t par cette raison que plusieurs 
abbés célèbres ont pris îe titre d Aahotar-i~ 
Vere, c’est-à-dire, abbé dans le Vere. Ces 
couvens, comme tous les autres de l’Islande, 
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ont été sécularisés après la réformation ; le 
terroir qui appartient au gouvernement, fut 
très-maltraitë, et meme en partie dévaste par 
l’éruption* Aujourd’hui, où nous écrivons, 
neuf ans après cette horrible catastrophe, on 
voit ce pays se relever, et le terroir recouvrer 
peu à peu sa fertilité, le sable s’enfonce de 
plus en plus , et les herbes reviennent. Nous 
continuâmes notre route le long de la mon¬ 
tagne qui s’alonge comme un rempart, et sert 
d’abri contre les vents du nord; 1e flanc infé¬ 
rieur peut avoir cent toises d’élévation; au- 
dessus on voit une couche d'une roche noire 
et reluisante, peut-être d’un pétrosilex appro¬ 
chant du jaspe , car nous ne l’avons pas exa¬ 
miné de près; cette couche continue plusieurs 
lie nés. L’hôpital des lépreux du quartier de 
l’est est établi dans le canton de Sida , sur 
l 1 habitation nommée Horglaads . La grande 
rivière de Hvçrfisjliot qui découle de la 
montagne près d’ici, est difficile à passer, 
son fond n’est pas sur; elle s’était considé¬ 
rablement accrue par les pluies , lorsque nous 
la passâmes; elle gâte aussi le beau coup- 
d’œil de ce pays. 
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Eruption de Sidajokul et ses effets . 

g 776. En examinant ce pays, îa rivière 
de JJiupaa fixa particulièrement notre atten¬ 
tion ; elle coule à l'est, près le presbytère 
de K aie efie s d , avec beaucoup de rapidité, 
ayant une pente considérable, et se trouvant 
resserrée entre des rochers escarpés de 1 5 à 20 
toises d’élévation, dont une partie a été en fu¬ 
sion et remplie de quartz aux côtés; la largeur 
entre ces deux côtes de rochers qui dérivent 
des hautes montagnes et se continuent jusques 
dans la plaine, peut être de 20 à 3o toises. 
En 1753 cette rivière se gonfla subitement, 
au point qu’elle passa ses bords élevés , et se 
répandit sur le terroir du presbytère, où elle 
causa de grands dégâts ; ensuite le débor¬ 
dement prit son cours au travers de îa lande , 
et remplit son passage, ainsi que les prés, 
de gravier, pierres et glaçons. On évalue la 
rivière, dans celte circonstance, à deux cents 
pieds au-dessus de son niveau ordinaire. La 

cause de celte inondation fut la fermentation 

■ 

du glacier de Sidajokul (ou glacier septen¬ 
trional de Skeideraas'j qui à cette époque 
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Vomissait du feu et des torrens d’eau , dont 
ou vit de ce canton distinctement la colonne 
de flammes et de fumée qui s'élevait Lors 
de sa bouche. Les autres rivières qui viennent 
des glaciers, telles que la Hverfisjliot et la 
Slaptaa ; dépassaient en meme temps leurs 
bords. Dans le canton cVOrcrt'e, l’air parut 
tüüL en flamme, avec des éclairs continuels : 
on y entendit des détonnations et des fracas 
terribles du côté du glacier. Le vent du nord- 
est apporta quantité de pierres-ponces et de 



canton de Skaptaatungr , de sorte qu’un 
grand nombre de bestiaux y périrent.Plusieurs 
personnes prétendaient que cette éruption 
était communiquée par le glacier de Hofs - 
jokul, ou le glacier long ( qu’on appèîe ici 
Baldjolul , et quelquefois on le confond avec 
le Klofajokul , J 766); mais il faut observer 
que, vus d’ici, ces deux glaciers (Sida et 
Hof) se présentent aux habilans sur la même 
ligne visuelle, ( e qui fait qu’on les confond: 
le Sidajokul ( le glacier septentrional de 
Skeüleraa ) avoisine autant celui d’ Orœve 

que la partie occidentale du KlofajokuL 
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Le la montagne de Lomagnupur et de la 

lande de Skeideraa . 

§ 777* Pour aller à la succursale de Nup- 
stad , nous arrivâmes le soir près la mon¬ 
tagne de Lomagnupur que nous avions à 
]‘est de nous; elle s’élève perpendiculairement 
près de trois cents toises au-dessus de la 
plaine où elle est située, et qui n’est que fort 
peu élevée au-dessus du niveau de la mer; 
la montagne a l’apparence d’un pan de mai¬ 
son dont le frontispice a environ 1780 pieds 
d’élévation , composé d’une pierre de sable 
grossier, ou Moberg ( § 209 ) , entassé par 
couches ; on peut ranger cette roche dans la 
classe des brèches (breccia) y car elle est 
remplie de toutes sortes de pierres noires et 
rouges,en partie calcinées et en partie fondues. 
Ce qui est le plus remarquable dans cette 
montagne , c'est que son grès contient de 
grandes boules d’un noir bleuâtre de 4 à 5 
pieds de diamètre, dont la substance est une 
espèce de jaspe très-dur et brillant ; il est 
visible que la substance a été en fusion près 
le centre qui est creux. 
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Les campagnes adossées aux montagnes f 
au nord de Lomagnupur, sont fort belles, 
très-fertiles en bons herbages et agréablement 
variées par des bois de bouleau, ce qui nous 
surprit beaucoup, vû Je Usinage des glaciers, 
cia golfe de JYupsootn , et attendu toutes ces 


rivières glaçantes qui découlent des glaciers, 
coupent les campagnes et en inondent les 
tciics basses. Nous avons observé ailleurs que 
le voisinage des glaciers, loin de nuire à la 
\egetat/on, paraissait au contraire contribuer 
à la fertilité des prés par leurs évaporations. 
Les moutons paissent entre Ja montagne de 
Lomagnupur et les glaces, en hiver comme 


en etc, et en deviennent tres-gras, légers et 
farouches ; comme les routes qui conduisent 
à ce lieu, sont difficiles et même dangereuses, 
les propriétaires des moutons ne viennent les 
chercher que tous les deux ou trois ans. 


La Lomagnupur fut anciennement un 
des principaux promontoires de l’Islande, 
quoiqu 1 aujourd'hui cette montagne soit sé¬ 
parée de la mer par une plaine de sable de 
plusieurs lieues; les habitans racontent encore 
que la mer baignait le pied de la montagne, 
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et que les deux lacs d’eau douce qui sont ici 
nommés Lomatiarner , sont un reste de la 
mer. Ce qui vient à l’appui de cette tradition, 
sont les noms que les rochers brûlés et les 
pointes le long du chemin conservent encore 
et qu’on appèle collectivement JLlJeydar- 
Skiœr (les écueils d 'Æfeydar). 

Nous quittâmes le canton de Sida , et 
traversâmes la lande appelée Skeideraasand , 
qui a cinq lieues de long, comme la lande 
de if Iyrdal, remplie de pierres-ponces fondues, 
gravier et cendre que les éruptions du volcan 
voisin y a fait pleuvoir, et les torrens d’eau 
qu’il a vomi, y ont charié. Cette étendue de 
sable est bornée par deux grands ileuves très- 
dangereux, savoir: à l’ouest, de Nupsuatn, 
et à l’est, de Skeideraa, d’où le chemin 
dérive son nom de Skeideraasand , autrefois 
Lomagnupssandr. 

En général, les traversées des rivières, des 

glaciers du quartier de l’est, sont dangereuses, 

parce que le fond y change continuellement, 

à cause des pierres, du gravier, du sable e^ 

des glaçons que ces rivières charient; là où 

aujourd’hui ou a trouvé un gué commode, 

demain 
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demain on peut y trouver un goufre, des 
cavités, des pierres tranchantes, du sabla 
bourbeux, de manière que l’homme et le 
cheval peuvent y périr; c’est pourquoi il est 
prudent que les voyageurs prennent deux 

hommes de l’endroit qui connaissent parfai¬ 
tement les rivières, pour les aider à passer; 
a cet effets les habitans ont dressé des 
chevaux exprès pour traverser à gué ou à la 
nage; deux hommes passent les rivières suc¬ 
cès chevaux, parallèlement et à peu de dis¬ 
tance 1 un de l’autre, afin de pouvoir s’aider 
en cas d’accident, en même temps ils sondent 
le fond, avec des bâtons de huit à dix 
pieds; ayant trouvé un endroit sûr, ils re¬ 
tournent chercher les voyageurs qui l es 
attendent à l’autre rive. Ces passages sont 
ordinairement tortueux , puisqu’il f au f 
tantôt monter contre le courant, tantôt des¬ 
cendre, poursuivre en tournoyant, les bancs 
de sables irréguliers qu’on a trouvés. 

Ou nouveau glacier dit Skeideraaj oJcul. 

% 778. Notre route nous conduisit le Ione 
Tome IV, ° 


20 
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du glacier de Skeideraajokul 3 situé dans une 
grande plaine, qui, dans les siècles reculés, 
produisit sans doute une contrée agréable 
et fertile, puisque ce glacier ne s’est formé 
que dans le quatorzième siècle ; le nom gé¬ 
nérique de cette espèce de glacier, est propre¬ 
ment FalîjokuL Non-seulement celui-ci a pris 
naissance d’éboulemens provenans d’autres 
glaciers voisins, mais il a elïèctivement la 
propriété de s’étendre et de se retirer d’une 
année à l’autre, ce qui est inconnu dans tous 
les autres pays. C’est tout au plus si l’on peut 
mettre celte montagne dans la classe des 
glaciers de l’Islande, puisqu’elle est sans crête, 
et n’a que 20 à 3o toises d’élévation; elle 
a un aspect noir, et percée d’outre en outre de 
crevasses et de cavités, ce qui lui donne 
l'apparence d’un Ho Ici ou d’un Urd , ou d’un 
entassement de rochers. Au premier coup 
d’œil, on la prendrait pour une étendue de 
lave, mais de plus près on volt qu'elle n’est 
composée principalement que de gros glaçons 
d’où sortent quelques rochers assez hauts, 
de pierres composées, grises , dures et com¬ 
pactes. L’espace ou le vide qui se trouve entre 
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les glaçons est rempli de sable, pierres-ponces 
et de cendres noires, dont tout le glacier a 
pris la couleur; et les glaçons qui le com- 
posent sont intérieurement mêlés de ces ma¬ 
tières. Ce glacier qui est le plus méridional 
de ceux nommés Skeideraajokuler doit sûre¬ 
ment son origine à celui du nord ( Skeideraa - 
jokul septentrional, c’est-à-dire Sidajùkul 
et peut-être aussi en partie à celui de Klo- 
fajohil. Il a quatre lieues de long, depuis la 
route qu’il borde jusqu’au glacier de Sida- 
jokul y et sa largeur est d’environ trois 
lieues. On ne cite pas d’exemple que ce nou¬ 
veau glacier ait vomi du feu, mais bien des 
fleuves d’eau qui sont sortis de sa base; mais 
3 e plus extraordinaire, c’est qu’on l’ait vu 
flottant, avançant et reculant doucement, en 
même temps que le feu s’y est manifesté par 
de* étincelles sortant de dessous et dessus; pour 
expliquer un phénomène ausssi étrange, on 
pourrait y appliquer l’hypothèse que nous 
avons consignée plus haut ( § 772 ), puisque 
ce glacier est situé dans une plaine près- 
qu’au niveau de la mer, avec laquelle il peut 

&voir communication ? et conserver en outre 

\ 

2*0 j j 
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ses réservoirs pleins ci eau. Il est aussi à re¬ 
marquer que les glaciers voisins au nord ou 
à l'est ont eu des éruptions; celui-ci a, en 
même temps , été en fermentation, G’est 
ce qui est arrivé , lorsqu’en fan 1725 , 
vers Pâques, le Skeideraajokul septentrional 
étant en fureur , vomissait du feu et de 
l’eau d’une manière effrayante, et de même 
à F éruption du glacier d’Orcç/e, en 1727, 
qui eut lieu vers la Pentecôte. Quelques per¬ 
sonnes dignes de foi, témoins de l’éruption 
de celte dernière montagne, nous assurèrent 
qu’étant la nuit du dimanche de la Trinité, 
3727, dans la lande de Skeideruasand , elles 
virent avec effroi , ce nouveau glacier, dans 
un mouvement ondoyant comme les vagues 
de la mer, s’avancer efc se reculer. Une 
quantité innombrable de rivières et de ruis¬ 
seaux partirent au même instant, de la hase 
de ce glacier, tantôt d’un côté, tantôt d’un 

autre, mais elles disparurent presqu’aussitot. 

Ces personnes 11e virent que la mort devant 
et autour d’elles, mais elles se sauvèrent 

«J * 

sur une colline de sable, que les eaux n attei¬ 
gnirent pas. Tout l’été suivant, la lande de 
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reuse aux voyageurs, à cause de l’irruption 
inopinée cle ces rivières et ruisseaux auxquels 
le glacier donna naissance. 

Au nord-ouest , en gravissant les mon¬ 
tagnes se trouvent plusieurs lacs d’eau douce 
connus sous le nom de Grimsvautn et qui 
ont communication avec le Sidaj olciii 1 ÿ lors¬ 
que celui-ci est en éruption, ces lacs sont 
aussi en feu, rejettent de la cendre, et les 
flammes se tout jour au travers de l’eau; 
ïom de s en affaiblir, elles paraissent au 
contraire en recevoir une nouvelle vigueur. 

Description du Canton et du Glacier 

d ’ OrœJ'e . 

§ 779 * P a J s qu’on appèle maintenant 
Orcefe (i), parce qu’il est dévasté, et n’a 
aujourd hui que six habitations, était au¬ 
trefois un pays charmant, bien peuplé, et 
divisé en plusieurs cantons, avec beaucoup 



« 



1 1 ) Orasfe signifie désert. 
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d'habitations, mais les glaciers voisins cmï 
dominent sur cette vaste plaine Tout trans- v3 

formé en un désert, par leurs éruptions de c0 

feu et d’eau. Nous arrivâmes à une habitation a! 

Isolée, appelée Skopàafell , après avoir passé ' e; 

la dangereuse rivière du glacier, nommée ‘ 

Skeideraa . La contrée est encore belle dans 21 

ces environs, couverte de plantes , de bois de f 

bouleau, de cormier et de saules. Derrière 1 

la montagne de Skaftejleld , est une vallée c * 

nommée Jokuldal (i), parce que, de tous 
cotés hors celui du midi, elle est environnée ^ 
des glaciers; cette vallée était autrefois ha¬ 
bitée par-tout, et faisait une paroisse assez 
considérable, dont l’église était à Midjell, Vi 
Aujourd’hui la rivière du glacier appelée Ï 
Moraa , en a enlevé tout le gazon dans sa P 

chute du haut des glaciers d ’Orœfo , d’où Ci 

elle se répand dans la vallée qu’elle suit £ 

jusqu’à son ouverture où elle se jette dans * E 

a Skeideraa , ce qui a ruiné cette partie * 

sans ressource. <1 

t: 

c 


(s ) Jùkul, glacier j ci Dal 7 valléé» 






IÎ y ci une fontaine chaude clans cette 
vallée, dont on prétend que la chaleur a 
considérablement augmenté dans ces dernières 
années. Malgré la dévastation de la vallée, 
les côtés vers les montagnes offrent cepen¬ 
dant de bons herbages et des plantes- les 
moutons s’y engraissent si prodigieusement 
qu’un étranger n’en saurait manger la chair 
fraîche bouillie, tant elle a cle graisse; les 
chevaux s'y trouvent aussi très-bien. 

Enfoncement de la cendre dans la terre . 

Ce fait singulier est avéré par les obser¬ 
vations sur la cendre, pierres-ponces et sable, 
que le ïlekla et d’autres volcans ont fait 
pleuvoir; nous en vîmes une confirmation, 
car l’année précédente la cendre de Katle - 
g'iaa, avait tombé en si grande quantité que 
tout le pays en était devenu noir; néanmoins 
lorsque nous passâmes, nous n’en vîmes plus 
que cians les enfoncemens où elle avait été 
très-épaisse. Nous remarquâmes que la pierre- 
pouce de Katlegîaa , n’atteignît pas jusqu’au 
canton d’ Orœfe , quoiqu’il en volât jusqu’au 
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côte oriental du canton de Sida , environ 
douze lieues de Katlegiaa . Depuis 1727, 
une pareille pluie de cendre n’avait pas 
tombé ici; nous fîmes fouiller dans la terre 
en plusieurs endroits, et nous apperçumes la 
derniere cendre a un pouce dans le gazon; 
mais dans les endroits élevés, nous n’apper- 
tûmes qu à plus de six pouces en terre lacouche 
de pierres-ponces, de sable et de cendre qui 
avaient tombé sur tout ce pays en 1727, 
lors de la dernière éruption du glacier à'Orœ- 
fejokul ; dans les lieux bas où la terre était 
humide, on ne retrouvait cette couche 
tpi à un pied de profondeur. 

Du Glacier d’Orœfejokul. 

§ 780. La montagne à glacier dite Oroefe- 
jokul , qui vomit du feu et de l’eau, se 
partage en deux dont les noms rappèlent le¬ 
quel des deux élémens a été le plus souvent 
1 instrument de leurs fureurs. La partie de 
1 ouest s’appèle Sandfellsjokul (1), elle 


( ï ) De Sand } sable» 
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domine sur F église, et le presbytère de 
Sandfell ; et celle de l’est est nommée 
Kriappa-fellsjokul , (i) des deux niasses 
rondes de glaçons dont elle est surmontée et 
qui ont l’apparence de gros boutons ; cette 
chaîne de glaciers ignivomes est du nombre 
des plus hauts glaciers de l’Islande , et 
beaucoup plus escarpée que les autres, étant 
comme suspendue sur la tête des ha bilans* 
La glace en est blanche et claire; ses érup¬ 
tions ont été très-fréquentes ; les deux der¬ 
nières sont les plus connues et les plus dé¬ 
sastreuses* Celle de i 3G2 ravagea totalement 
le canton qui n’a jamais été habité depuis. 
On voit encore des traces de dévastations des 
deux dernières éruptions ; celle de 1727 
a laissé un espace de deux lieues en long 
et une demi-lieue en large appelle Jo^ul - 
jull ) encombrée de glaçons, de fragmens 
de rochers, de pierres a polir et de cendres. 
Le chemin qui traverse ce lieu horrible est 
aussi dangereux qu’affreux; on y rencontre 


1 ) De Kappa } bouton. 





















( 3i4 ) 

beaucoup de montées et de descentes diffi¬ 
ciles ; à chaque pas il faut prendre garde 
que le cheval ne tombe dans les crevasses 
et creux qui se trouvent par-tout entre les 
glaçons; cet amas informe a presque l’ap¬ 
parence du glacier de Skeideraajohd , qui 
est cependant plus haut. On y trouve des 
couches de cendre dans la terre. Cette érup¬ 
tion d’eau et de glaçons prit sa direction 
principale par la partie occidentale des 
cantons ftOrœfe\ l’éruption de 1862 doit avoir 
été encore plus violente. Nous vîmes quan¬ 
tité de matières que ce volcan avait vomi, 
près la route, en allant du presbytère de 
Hoj à K napper aile , seconde habitation 
du canton d 'Orœfe\ et, en faisant creu¬ 
ser jusqu’à un pied et demi en terre, nous 
trouvâmes une couche de pierres - ponce 
blanches, tant en gros morceaux que broyée. 
Cette espèce de pierre à polir est brillante 
et de couleur de perle, comme ceüe de 
Hekla ; elle avait des rayes longitudinales, 
et ressemblait assez à un morceau de bois 
de pin pourri. 

Le monument le plus considérable de ce 
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► désastre est l’eboulement du glacier qui se 

• trouve à l’est de Knappcvalle , avant d’ar¬ 
ts river au désert sabloneux de Breedemark. 

C’est un monceau , assez élevé , de rochers- 
if glaçons, cendre, etc., comme celui dont 

pi nous venons de parler ; mais avec cette dif- 

k fer en ce que tout est ici plus grand, et les 

if glaçons sont congelés de manière à former 

tt un glacier permanent, du sommet duquel 

h sortent plusieurs rochers saillans qui en ter- 

* minent la cîme en inégalités et pointes. 

® Entre ladite habitation et ce dernier ébou- 

ii, lement, se trouve une étendue de terrain 

es appelée les sables de Knappcjell , totalement 

■0G couverte de cendres, de pierres, de laves et 

08 ' de pierres-ponce; c’est encore un reste des 

u effets de cette horrible éruption. Dans cet 

lie endroit, la glace était suspendue sur nos 

k têtes, car la base du glacier est composée de 

a!; rochers très-escarpés. Nous fûmes étonnés de 

es voir la glace descendre par les crevasses de 

rochers, jusque dans le pré de l’habitation, 
as autre preuve que le refroidissement de l’air, 

que cause ce voisinage , n’empêche point que 
c? les herbes et les plantes ne viennent très-bien. 


-a 
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Les habitans nous observèrent que ce bras 
de glacier s’était formé sous ieurs yeux, et 
qu'il n existait pas du temps de leurs pères; 
il est remarquable que ce bras de glace qui 
est exposé au midi, ne fond nullement malgré 
i ardeur du soleil, dont les rayons se con¬ 
centrent contre les hauts rochers, répandent 
une très-grande chaleur dans la plaine, 
et poussent la végétation à un haut degré; 
néanmoins, celte glace abritée par le haut 
glacier, n'ayant qu’une vingtaine de toises 
de I arge, et entr’ouverte de crevasses pro¬ 
fondes, résiste à la chaleur du soleil; elle a 

é 

l’apparence d’une grande masse de salpêtre, 
et c’est sûrement ce qui a donné lieu de 
dire que les glaciers de l'Islande en étaient 
composés. 

Du Désert de Breedemark et de la 

Rivière . 


§ 781. A l’époque de la prise de pos¬ 
session de l’Islande, par les Norwégiens, et 
long-temps après, le désert de Breedemark 
était un beau et bon pays, orné de bois et 
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de prés, et ayant beaucoup d’babitations: 
aujourd’hui ce n’est plus qu’un désert affreux 
comme les sables de Skeideroa ; il a cinq 
lieues de long, depuis les OrœJ'e , jusqu’au 
canton de Hornejiord , et une à deux de 
large du glacier à la mer. Nous traversâmes 
ce désert, et passâmes devant Gmsker , 
petite habitation où il est resté un petit 
morceau de terrain, couvert d'herbe et en 
partie de taillis de bouleau. Le terrain est 
deptfis les Orœfe jusqu’au canton de Ilor- 
nejîordy couvert au nord crime glace peu 
élevée comme celle de Skeideraa ( g 778 ), 
dont 011 doit suivre les bords pour ne pas 
rencontrer de g rivières , excepté quelques 
ruisseaux très-près les uns des autres, appelés 
Grannaquisler , où les iiabitans des environs 

pêchent des truites et des ombres de ri¬ 
vière. La rivière de Jokuhaa, dans ce dé¬ 
sert, est très-dangereuse, elle est la plus 
courte de toutes celles de l’Islande, ayant à 
peine une lieue depuis sa source dans le glacier 
à l’est des limites du canton de Hornejiord 
jusqu’à la mer. Cette proximité de la mer 
fait qu’elle ne s’accroît pas par la pluie; 
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niais quand les vents de sud-est donnent, et t 

qu’il fait en même temps du soleil, alors s 

3a fonte des glaces augmente ses eaux, parce S 

que les vents et les vagues de la mer les ! 

empêchent de s’écouler, quoiqu'elle ait une [ 

pente considérable qui la rend très-rapide. s 

Avant de voir la rivière, nous apperçûmes 1 

de loin ses vagues au-dessus de ses bords. S 1 

Lorsque des chevaux non exercés, y entrent, ' ! 

et qu’ils ont de l’eau jusqu’au ventre, il ar- * 

rive souvent que le cheval et l’homme font 
la culbute, et sont emportés par le courant 
jusque dans la mer; on a vu plusieurs per- e 

sonnes périr de cette manière avant notre a 

arrivée, ce qui fait regarder cette rivière E 

comme une des plus dan gereuses à passer; e 

les gués changent continuellement, de sorte * 
qu’il faut faire bien des tours dans la ri- 1 
vière avant d’arriver à l’autre bord; on at- 1 

tache les effets le plus haut possible sur le ■ 

bât, et arrivé à l’endroit où est la plus grande * 
profondeur, on a soin d’y passer en dirigeant 
le cheval obliquement un peu contre le cou- 1 
rant; le fond est un argile de glacier, gravier 
et sable. Tantôt on cherche un gué près lç 
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glacier, tantôt près de la mer, d’où il faut 

souvent revenir sur ses pas. Lorsqu’il arrive 

que la rivière est impraticable à cause des 

glaces, on passe sur le bord du glacier 

même, d ou elle découlé, et ce bord est aussi 

sujet a varier, mais on ne peut y passer 

avec des chevaux; les lia oit an s des environs 

pi en lient ce passage lorsqu’ils conduisent 

leurs moutons et bêtes à cornes aux cantons 
voisins. 


§ 782. Ce glacier de JBreédemark est 
encore récent; il ressemble en quelque sorte 
à celui de Skeideraa; quant au site, qui 
ne lui donne pas 1 apparence d’une montagne, 
étant situé dans une plaine entre des mon¬ 
tagnes fort hautes et escarpées, en partie cou¬ 
vertes de glaces; ces montagnes s’étendent 
à l’ouest jusqu’au glacier iïOrœfe, et à l’est 
elles avoisinent celles de Maapebygdc ( ou 
habitent les grandes mouettes blanches ) 
et Hornefiordfîeld, Ce glacier n’est pas, 
comme l’autre , composé d’éboulemens de 
glaces, mais il s’est formé serré et uni ; la 
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couleur est blanche et quelquefois grise. Il 
est probable que les éboulemens et éruptions 
des glaciers de Knappejield et de Klofa, 
dont les fleuves d'eau auraient charië les 
glaçons jusqu’ici, ont posé les premiers fon- « 

de mens de ce glacier, qui depuis s’est accru / 

par les eaux des rivières comblées, et dont 1 

on voit encore les lits jusqu’à la mer, 1 

Dans les premiers temps , jusqu’en noo, < 

et peut-être plus tard , ce pays formait un ( 

très-beau canton, fertile en herbages et pourvu ] 

de bois; les vieillards des Orœje se souviennent < 

encore de deux habitations au côté occidental; ( 

c’est encore une question, à quelle époque t 

cette destruction a eu lieu? Nos annales n’en ( 

donnent aucune îxdation cl aire. La Landnama- t 

Saga parle du canton et des campagnes en < 

général, et appèle la Jokulsaa dont nous ( 

venons de parler , la rivière large ; ce qui ( 

prouve que dans ce temps - là le gazon ne , 

s’étendit point jusqu’à la mer, c’est qu’en 
parlant du désert ou sable de Breedemark > 
celte histoire rapporte qu’un Norwégien , 
nommé Thorder, ayant eu le malheur de 

faire 
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faire naufrage sur cette côte, îe propriétaire? 
Rollog , fils de Ragnvald-Morejarl ( i ) ? et 
frère de Rolv (Raoul) > qui conquit la 
Normandie, lui fit présent de tout le pays 
de Breedemark) entre les rivières de Brei- 
daa et Quiaa qui n’existent plus, et eurent 
leur lit près l’habitation de Çuiskœr. Ce 
fameux Roliog s'était emparé de ces contrées, 
et possédait toute la côte et îe pays entre le 
cap d ’Osterhorn jusqu’au glacier d’ Orœje, 
Il est donc vraisemblable que les boulever¬ 
sera ens qui ont détruit ce pays, ont commencé 
dans le i2 me , siècle, et que la dévastation a 
été totale vers fan i3Ô2, lorsque toute la 
chaîne de montagnes ignivomes de cette partie 
était en fermentation et causait les plus 
grands ravages, entr’autres la ruine totale 
du canton d 'Orœfe, Les annales attestent que 
cette même année toute l’étendue de pays , 
depuis a partie orientale du canton de Sida 
jusqu ’h^dlnianskard, espace de quinze lieues 


( 1 ) Jarl signifie comte : les Anglais en ont formé 
£arl. 




T orna IV* 


ZI 













( 322 ) 

de ton g, fut dévastée par les éruptions des 
volcans. Le canton de Sida a été rétabli 
depuis; et on a exploité quelques habitations 
dans les Orœje. 

La hauteur du glacier de Bree de mark était, 
à l'époque où nous le passâmes, d’environ 
trois cents pieds; sa bâse est une masse solide 
de glace; mais sa partie supérieure est remplie 
de crevasses longitudinales par bandes étroites 
du nord au sud, qui ont l’apparence de py¬ 
ramides considérables lorsqu’elles sont vues 
au-dessus du glacier;ce glacier présente aussi 
l’aspect de salpêtre, comme le bras du glacier 
de Knappevalle, Une autre singularité qu’on 
remarque à ce glacier, c’est que ses boi’ds, 
à l’ouest de la rivière de Breedaa , sont très* 
bas , tandis qu'à l’est de cette rivière ils 
s’élèvent vertiea T ement jusqu’à huit ou dix 
toises, composés d'une glace dure et com¬ 
pacte sans aucunes fentes ou crevasses; l’eau 
Litre de dessous les bords sur un sable uni, 
et ne dépose aucun gravier, comme il est 
ordinaire d’en trouver ailleurs et même à 
l’ouest de la rivière. Mais ce qui excita le plus 
notre admiration,ce fat des ouvertures rondes 


» 
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(comme celles que Ton voit dans les mon¬ 
tagnes primordiales du pays J 1 , que nous re¬ 
marquâmes dans ce coteau de glace d’un à 
deux pieds de diamètre , par lesquelles l’eau 
douce jaillit alternativement; nous avons pré¬ 
sumé que ces ouvertures étaient occasionnées 

pai ie 5 des ven ts de la mer qui sont si 

aigus, qu ils ioiwt e t rongent les rochers qui 
la bordent (§ ir, 18 et 464 ). Les trous de 
ce glaciei se trouvent tant vers le soin met que 

près de la base, et l’eau qui en découle, est 
très-limpide. 

Des especes et de Vorigine des glaciers de 

l Islande* 

§ 783. Les différentes montagnes glacées 
de l’Islande peuvent être considérées sous trois 
espèces, ou classes , savoir: i°, les glaciers 
tiès-eleves que l’on peut voir de toute part „ 
2 . les glaciers formés par des éboulemens! 
ceux-ci sont peu élevés et toujours dans un 
pays plat ; on n’en voit que dans le quartier 
de l’est, comme le glacier de Skeideraa et 
très don; nous venons de parler; 3°. ceux 

21 * 
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qui se forment dans les plaines par la congé¬ 
lation du sol même ; nous n’en connaissons 
qu'un seul de cette espèce, c’est celui de 


J 3 reedemark . 

C’est une question qui n’a pas encore été 
clairement résolue de savoir par quels moyen* 
les glaciers se conservent et se n^-i jeltien ^ 
malgré la fonte des glaces i jar ^ ardeur du 

soleil, par les dégels et P ar P^ u * es * Quant 
aux glaciers du premier rang , il est ceilain. 
que par leur grande élévation jusques (hais 
la région des neiges, où le froid est 
intense que dans les pîain es, la pluie y est 
toujours congelée en neige qui s’entasse sur le 
glacier, et se forme ensuite en glace; on sait 
cPailleurs eue ces glaciers attirent les vapeurs, 



les images et les brouillards qui, se désolvaut 
d'abord en pluie , produisent, comme nous 
l’avons dit, la neige dont l’addition jour¬ 
nalière sert à compenser la diminution que 
le glacier éprouve par les chaleurs du soleil, 
et le glacier augmente les années où le soleil 
n'en a pas fondu autant qu’il s’y est attiré cle 
neige de l’atmosphère ; au reste les glaçons 
des glaciers sont durs, compactes et infusibles 
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par leur liant degré de froid naturel. La con¬ 
servation des glaciers s'explique peut - être 
plus clairement, si l’on adopte notre suppo¬ 
sition, que tous les glaciers ont des réservoirs 
immenses d’eau dans leurs entrailles qui com¬ 
muniquent avec la mer qui y verse, par des 
canaux souterrains, des eaux froides et des 
vapeurs dont es glaces se forment intérieu¬ 
rement dans le glacier , sans que les rayons 
du soleil puissent y pénétrer; ainsi le froid 
et les eaux intérieures augmentent îa masse 
des glaces à mesure que la chaleur extérieure 
diminue ; mais ce qui contribue aussi beau¬ 
coup a perpétuer ces glaciers , sur - tout les 
petits, c’est qu’en général les fondemens des 
montagnes glacées de ce pays sont composés 
de rochers brûlés, pierres-ponces et autres 
matières volcanisées qui , ayant perdu leur 
phlogistique, sont les plus propres a former 
et conserver des glaçons,parce qu’elles attirent 
les eaux et les vapeurs. Il est aussi très-vrai¬ 
semblable que les eaux de la mer séjournent 
au moyen des communications au-dessous des 
glaciers de Skeideraa et de Brec de mark , 

situés sur un terrain très-peu élevé au-dessus 

21 
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cîu niveau de ïa mer, puisqu'il y a des puits 
et des lacs en Islande (g 416 et 450), dont 
les eaux haussent et baissent exactement avec 
le fïux cl le îeflux. de la mer, et les habitans 
nous assurèrent qu'entre les plus hantes mon¬ 
tagnes il se trouve des lacs pareils. Il serait 
très-utile, pour vérifier notre présomption, 
de rechercher si le mont Katlegiaa et les 
autres volcans qui vomissent des flammes et 
de 1 eau, ne redoublent de fureur et lancent 
de plus grands volumes d’eau lorsque la mer 

est îiaute , ce que personne 11'a encore songé 
à observer. 

2 }es glaciers de ïlornefiord. 


g 784. Nous terminâmes notre tournée 
par voir les glaciers les plus orientaux, savoir: 
ceux appelés HornejiordsjokuL Avant d’ar¬ 
river au glacier de Kalfafell, on voit a l’est 
de celui de Breedemark , une montagne isolée 
qu ou a p pèle F cil ; elle est coupée en deux, 
depuis le sommet jusqu’à sa base; et l’on 
a p perçoit celte ouverture , de la route. 
X.u partie intérieure ressemble à un pan de 








( 3z 7 ) 

maison, et est nommée Ileïla. Il y a tout 
auprès une habitation considérable exploitée 
par plusieurs familles; ces gens ont toujours 
peur que la Hella ne tombe un jour sur eux ; 
mais puisque tant de trembîemens de terre 
et d’éruptions terribles qui ont eu lieu dans 
ce voisinage, ne l’ont point ébranlée, on peut 
espérer qu’elle ue sera point renversée. Le gla¬ 
cier de Kaljajell commence derrière cette 
montagne fondue; celui-ci n’est que la con¬ 
tinuation du glacier de Breedemark , et un 
des moins hauts du pays; les montagnes qui 
dominent sur ce canton, sont aussi très-basses* 
On arrive ensuite à la montagne de Brede- 
bolstad qui est dangereuse à passer à cause 
des pierres qui s’en détachent et tombent sur 
la route. Passé cette montagne, on rencontre 
une étendue de sable d’une lieue de long, 


que les eaux des glaciers y ont charié. Près 
du presbytère de Kalvejîeld , !a glace s’étend 
jusque sur la pelouse; la montagne sur laquelle 
le glacier s’est formé, est composée de diffe¬ 
rentes couches , ordinairement d’égale épais¬ 
seur ; on en peut compter dix à seize , depuis 
la base jusqu'au tiers de la hauteur du glacier 
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où la glace commence à couvrir le rocher: on 
peut compter quarante à cinquante couches 
dans les montagnes glacées du district de 
Mule , près de HammersJîorà\ mais ces sortes 
de montagnes sont rares dans le district de 
Skaftefield. Une partie de la chaîne des mon¬ 
tagnes de ce district s'appela llestgiœrdis- 
Jiall , et selon la Landnama-Saga , Ilreggs- 
gerdisjiall , on y trouve des trous ronds et 
profonds, et du grès entre les couches : lorsque 
nous y fûmes montés, nous entendîmes des 
bruits comme des coups de fusil,ce qui est 
très-ordinaire ; on attribue ces fracas au 
passage de Pair par ces trous. 

Le glacier de Heinaberg a ravagé la partie 
centrale du canton de llorriefiord , sur lequel 
il domine et étend un bras de glace jusques 
dans les champs. Près de l’habitation de 
Heinaberg , que Ton fait cependant encore 
valoir ; quatre grandes rivières se précipitent 
nors de ce glacier } savoir: la K ni grima , la 
He in eh ergs «, 1 a Mol ms a a et la Horna- 
Jiordaijhot. Les trots premières ont totalement 
ruine tes pâturages en enlevant le gazon, 
et rendu le pays presqu’impraticable aux 
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voyageurs, le sol étant rempli de fondrières et 
de sable volant ; il ne reste de cette contrée 
que deux petits cantons près le bord de la 
mer, nommés Myrar et Ne s in. Ce glacier a 
eu des éruptions terribles ; on sait, quoique 
nos annales n’en parlent pas, qu’en i 362 il 
a vomi des torreus prodigieux d’eaux qui ont 
ruiné le pays, On peut présumer la même 

chose de ceux de Kalfafellsjokule tde Loris- 

* 

jokul qui dominent sur la paroisse de Lon , 
et font partie de celui de Hornejiord , quoi¬ 
qu’il ne soit réellement que la grande partie 
la plus orientale de celui de Kalfafell , qui 
aboutit à celui de Klojajokul, La rivière de 
Ilor/iejiordfliot a environ une huitaine de 
lieues de large à son passage près de son em¬ 
bouchure, mais son fond est bon , le courant 
doux et l’eau d’une profondeur moyenne. Une 
. autre grande rivière de ce district, nommée 
Jokulsaa-i-Loii , venant du glacier de Lons- 
jokul,est dangereuse à passer, et très-nuisible 
au pays; on la dit plus dangereuse que les 
autres par la quantité de glaces qu’elle charie 
journellement ; elle se divise en plusieurs 
branches , change souvent sa direction, et 
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étend ses ravages sur cette contrée qui d 1 ail¬ 
leurs est assez belle, couverte de bois de 
bouleau et de verdure. 

j Fleuves , Lacs et Sources chaudes . 

§ 78^. Les lacs de la partie de Test sont 
assez poissonneux, mais la plupart peu con¬ 
sidérables; le plus étendu est le lac de Smor- 
va tu, dans une lande du même nom, près 
le golfe de Vapnejiord, Il y en a plusieurs 
entre les montagnes voisines, où les habitans 
vont pour la pêche et pour la chasse des 
cygnes, qu'ils y font avec des chiens, dans 
le temps de leur mue. Il y a aussi dans la 
lande de Jokelsdal, trois lacs; et il y en a 
beaucoup dans le canton de lunga , qui con¬ 
tiennent des truites et des ombres de rivières; 
mais dans tous les temps, le lac de Auri - 
âavatn fournit le plus de poisson. 

La partie occidentale de ce district n'a 
que peu de lacs pareils; ceux de derrière le 
glacier de Myrdalsjokul sont les plus connus. 
Les habitans de Rangaavalle et cle la partie 
occidentale de Skaptejield , se rendaient 
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l autrefois à celui de Jiskvautn (eaux poisson- 
ii lieuses), et y fixaient un certain séjour pour 
pêcher; on voit encore les traces des cabanes 
qu’ils y avaient établies pour cet effet; il y a 
dix lieues de Skaptaatunger ici. Néanmoins 
les habitans prétendent qu'ils ne peuvent pas 
>1 faire de séjour auprès de ces lacs,parce qu'ils 

t c’y trouvent pas de nourriture pour leurs 

► chevaux ; mais il nous paraît que lors- 

>.i qu’une société de pêcheurs voudra y faire 

ni un certain séjour, on pourra renvoyer les 

I chevaux au canton» 

b 

I Des principaux Fleuves* 

\ 

il § 786. Les fleuves , tant les grands que 

* les petits, sont en général très-poissonneux, 
s; excepté ceux du district de Skaptejîeld , dont 
F]'* peu ont du poisson; néanmoins la Jekulsaa- 
i-Lon, la Breidaa et les Grannequisler y 
ii fournissent passablement d’ombre de rivière, 

b et la première donne aussi du saumon qui 

b, C8 t fort rare sur cette côte. Les trois fleuves 

jt suivans méritent sur-tout l’attention de l’ob- 
[i servateur : i°. celui nommé Jokulsaa , 


- 
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dans le district de Mule , se distingue des 
autres rivières de l’Islande, par un pont de 
bois qui est etlé sur ses deux rives es¬ 
carpées qui ont cinquante pieds d’élévation; 
cette rivière s'accrut en 1625 , jusqu’à 40 
pieds au-dessus de son assiette ordinaire, et 
emporta l’ancien pont. On remarqua que 
cette même année, le glacier de Klofajdkul 
et autres de ce quartier, manifestèrent des 
fermentations ; niais celui de Myrdals)okul 
lit des éruptions violentes cette année. Le 
nouveau pont est bien construit, les poutres 
que Ton y a employées ont 56 pieds, recou¬ 
vertes en planches; les côtés sont garnis de 
garde-foux ; une grande route y conduit; 011 
décharge les chevaux, on passe le pont en 
les conduisant à la main, et on porte les 
effets à rautre côté. Les bestiaux qui ne sont 
pas accoutumés à passer ce pont, s’effrayent 


ordinairement du bruit de l’eau, et souvent 
se précipitent par dessus les gardes-foux dans 
la rivière, d’où il est très-difficile de les 
retirer. Le pont d’aujourd’hui, bâli en 1690, 
est très-délabré, et les moyens de son entre- 

tien insuffisans, puisque les voisins, c est-a- 
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clîre, ceux: ^ al sont obligés d’y passer 3 e 
plus c^ent, se cotisent pour l’entretenir, et 
îes voyageurs étrangers n’y payent rien ; tan¬ 
dis qu’il serait bien plus naturel et plus 
juste d’y faire contribuer tous voyageurs 
comme à un bac, ce qui ferait un fonds pour 
son entretien. Il y avait anciennement des 
ponts sur d’autres rivières , mais depuis des 
siècles, ils sont tombés en ruines, proba- 
blement aussi l'aute d’une bonne répartition 
des frais de leur entretien. On passe cette 
rivière dans le Jokulsdal supérieur de la 
manière suivante : dans un endroit où les 
deux bords de îa rivière sont d’égale hauteur, 
on attache dans les rochers des deux bords 
quatre fortes cordes , sur deux desquelles 
corne un grand panier carré, capable de re¬ 
cevoir un homme avec la charge d’un cheval; 
l’homme assis dans ce panier, se traîne par 
les deux autres cordes jusqu’à l’autre bord , 
mais les chevaux passent la rivière à la nage. 
Il y a ici deux, et quelquefois trois bacs 
de cette façon, que les Islandais appèlent 
Drœtlir et al Fara au Klauje. Il est par¬ 
ticulier que les h a bit ans de l’Amérique a y eut 
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imaginé le même moyen pomma^^des grands 
fleuves (i); mats les Islandais n’ont pa»+ ant <] e 
frayeur en traversant le Jol<ulsaa, quoique 
leurs cordes et panier» n’aient pas h beaucoup 
près la même solidité que chez les Américains. 

2 0 . La rivière de Lagarfliot est très-re¬ 
nommée par les monstres et serpens énormes 
qu’on a prétendu y avoir vus de tout temps; 
nous avons regardé long - temps cette tra¬ 
dition comme fabuleuse et le fruit dune 
illusion ; mais on s'est donné la peine de 
compulser nos annales » et on y lit effec¬ 
tivement à l’égard de Lagarfliot ( car d'autres 
rivières de l'Islande ont aussi la réputation 
de renfermer quelques monstres), que depuis 
1600 ces apparitions y ont été plus fréquentes 
qu’anciennement , en voici les principales. 
En 1607, on y vit le serpent roulé en trois 
anneaux, dont chacun était si haut qu un 
homme aurait pu passer dessous avec une 
lance droite. En 'an 1612 ( disent le* 


( 1 ) Histoire de V Orenaque , tom. 3 j pag. 3 37 j P aï 
J, Gamiila . 
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annales), le serpent reparut simplement ainsi 
qu'en 1618, et dans T automne de 1641, sans 
qu’on en rapporte d'autres particularités; 
enfin en l’année 1672 , elles font encore la 
même mention, que le serpent fut vû; mais 
en 1749 ^ i année suivante, ces apparitions 
ont bien changé d'aspect, et surpassent par 
leur singularité toutes les précédentes; car 

* 7 j 

on assure que les voisins de cette rivière , les 
voyageurs et même des ecclésiastiques et 
hommes lettrés, tantôt plusieurs personnes 
ensemble, tantôt individuellement, ont vu 
dans cette rivière, des monstres, qu’ils n’ont 
pu bien dépeindre a cause de l eloignenient, 
d’autres disent à cause de leurs aspects sin¬ 
guliers , car aucune de ces apparitions 
zi avait de ressemblance a un serpent , 
mais plutôt à un grand diien de mer, cou¬ 
leur d’une raie lorsqu’on la retire de l’eau, 
c’est-à-dire d’un brillant blanchâtre. Ce 
monstre replongeait au fond ; et, par ses 
mouvemens, il agitait l’eau d’une telle force, 
que les vagues s’élevaient comme dans une 
tempête; ensuite on vit un autre monstre ex¬ 
traordinaire, de trente à quarante toises de 
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long, ayant au milieu une bosse ] î aute et 
pointue; d’autrefois c'était un monstre énorme 
et épouvantable, de quelques centaines de 
toises de long, avec trois tubercules extrê¬ 
mement élevées, que l'on pouvait voir lorsque 
3e monstre s’élancait à la surface de l’eau. 

■J 

On appercut aussi des vapeurs et des jets 

d’eau, comme lorsque les baleines tirent de 

de l’air, mais plus considérables; enfin, on 

vît une haute pyramide qui resta d’abord 

immobile , mais qui, ensuite s'achemina vers 

la rive et disparut. L’année 17)30 est la plus 

remarquable pour ces apparitions qui furent 

plus nombreuses et plus frequentes que 

jamais ; 011 vit quelque chose ressemblant 

tantôt à un corps de navire, tantôt à un 

bateau à six rameurs, montant et descendant 

la rivière très-rapidement. Ce lut non-seu- 

» 

lement dans la rivière de Lagarfliot , mais 
aussi dans celles au-dessus, qui s’y déchargent, 
qu’on vit cette année ces phénomènes. On 
vit cinq à six fois ! apparence d'un très-grand 
cheval à haute crinière, avec des mains au 
dos, et de couleur noire par-tout; et un autre 
monstre parut avec deux groins de cochon ; 
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mais parmi les plus remarquables, furent 
deux monstres semblables aux plus grandes 
maisons, qui sortirent en deux endroits de 
la rivière et se transportèrent sur le rivage 
ou ils restèrent quelque temps. Voila les 
principales apparitions que des hommes dignes 
de foi assurent avoir vues dans la rivière de 

nous en avons volontairement 
omis beaucoup d'autres. 


Lag. 



p* * 


Il reste maintenant à savoir ce qu if faut 
penser des relations reiterees de ces monstres? 
Les iévoquer en doute, nier leur réalité,’ 
pietendie que tant d hommes disjnes de fol 
auraient, à differentes époques, inventé ces 
apparitions , n est pas possible j les regarder 
comme des illusions, dont tant de personnes 
a la lois s et sans s'y attendreauraient été 
frappées, cela ne se peut pas. Il faudrait donc 
admettre, avec tous les témoins oculaires. 


que ces monstres sont des créatures vivantes 
et dont la nature nous est encore inconnue. 


Les habitansregardent ces apparitions comme 
de sinistres augures, ou l’annonce de quelque 
événement funeste dans la nature. En com¬ 
parant ces relations avec celles des monstres 

Tome IF . 23 













prodigieux qui doivent habiter la mer l 
comme le grand serpent qu’on a vu près les 
côtes delà Norwège ( i ) 9 on y trouve plus 
de vraisemblance ; mais il nous vient une 
objection, qui est, que si l’on na pas exa¬ 
géré le volume des monstres de Lagarfliot, 
nous ne voyons pas qu’ils puissent être logés 
commodément clans cette rivière. L’imagi¬ 
nation peut à son aise se créer des monstres 
énormes dans l’ocean , il y a assez de 
place 3 on y peut raisonnablement supposer 
leur longueur, de plusieurs centaines de toises, 
en tous sens ; mais nullement dans la Za- 
garjliot , qui n’en saurait receler un long 
de cent pieds. Il est vrai que ce fleuve est 
le plus considérable de l’Islande par rapport à 
sa profondeur qui, dans un ou deux endroits, 
a été trouvé de cinquante toises, et sa plus 
grande largeur de neuf cent soixante toises; 
mais en général sa profondeur n’est que de 
quelques toises , et sa largeur commune de 
soixante à cent toises, et dans certains autres 


( I ) ïlist. nat. de la Norwège , tom. z , cîiap. 
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Se quatre a six toises seulement, de sorto 
qu’on peut le franchir à cheval sans descendre, 
ou faire passer le cheval à la nage. Nous ne 
pouvons donc pas admettre que des monstres 
si énormes puissent remonter , descendre se 
mouvoir dans ce fleuve, encore moins pénétrer 
jusqu aux petites rivières qui sont au-dessus j 
comment s’y cacheraient-ils des vingtaines 
cl années et plus? Pourquoi les habitans qui 
pêchent à la ligne dans leurs bateaux , sur 
la rivière, iront-ils jamais remarqué les 
inouvemens de ces monstres? Puisque ce fleuve 
na pas par-tout suffisamment d’eau pour 
flotter un tel monstre jusqu’à la mer , pouiv 
quoi n’en a-t-on jamais trouvé de morts sur 
les rivages, sur les bancs de sable, sur les 
bas-fonds ? Nous pensons donc qu’il en est 
delà Lagajjliot et de quelques autres grands 
fleuves et lacs de l’Islande où l’on voit ces 
phénomènes,comme de quelques lacs célèbres 
des autres pays où Ion voit pareillement des 
maisons, des animaux, des hommes , etc. , 
& la surface de l’eau : que tous ces en¬ 
droits ont quelques exhalaisons parti cu- 
ieres de leurs eaux venant du fonds qui se 

22 . 















condensent et se forment en nuages épais; 
Bans cet état, agitées par Pair , elles peuvent 
prendre différentes apparences jusqu’à ce 
qu'elles se résolvent, se dispersent el dispa¬ 
raissent, D’après cette hypothèse, les phéno¬ 
mènes de Lagarjliot s’expliquent naturel¬ 
lement,et les témoins n’en ont pas le démenti. 

3°. La rivière de Stank-Elp, appelée com¬ 
munément la rivière de glacier, sur les sables 


de Solheime , et anciennement la rivière 
puante, sert: de limite entre les quartiers de 
l’est et du sud. Elle prend sa source dans le 
glacier de Solhcimejokul, d’où elle se jèle 
avec impétuosité dans la mer; sa rapidité et 
son fond continuellement changeant , la 
rendent très - dangereuse à passer; mais ce 
qu’il y a d’extraordinaire à cette rivière, c’est 
la puanteur qu elle répand au loin, semblable 
k celle des sources chaudes eu des mines de 
soufre, ce qui fait présumer que îe fond du 
glacier qui donne naissance à cette rivière, 
est une argile sulfureuse; ses eaux sont com¬ 
munément bourbeuses et graveleuses ; il est 
toujours certain que ce glacier a vomi du feu 
anciennement ; il étend aujourd’hui un bras 
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die glaces jusques dans la campagne qui est 
au-dessous. 


Sources chaudes jaillissantes , et Fon¬ 
taines chaudes . 


> 

S 


§ 787. Le quartier oriental a quelques 
sources et fontaines chaudes qui sont peu 
considérables, la plupart dans Je district de 
Mule , dans sa partie orientale, où F on trouve 
entr autres, dons le canton de Se lard al, un 
bain où la chaleur est moyenne; et deux autre* 

h/ t 

dans celui de Laugarvalledal , dont on ne 
se sert que rarement à cause de leur éloi¬ 
gnement des habitations; l’eau dans ces deux 
derniers est si chaude, qu’on n’y saurait à 
peine tenir la main. Le bain le plus consi¬ 
dérable est sans contredit celui du canton de 



,• on appelé ce bain chaud Laa- 
garhuus, parce qu’on l’avait couvert autre¬ 
fois d’ un bâtiment; ce bain est aussi inusité ? 
parce que le canton est détruit ; plusieurs petits 
ruisseaux découlent de cette source. Dans îe 
canton de Fliotsdal , on trouve deux sources 

pareilles, Nous ne connaissons pas de sources 

zi 


• 3 
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ou fontaines chaudes dans ‘e district d$ 
Skaftcjicld , si ce n’est dans îa vallée de 
Jokulsdal et près du glacier de Torfajokul ; 
mais ces endroits appartiennent plutôt au 
district de Rangaavalle . 

Sources d'Eaux minérales et d'Eaux 

potables . 

§ 788. Les eaux sont bonnes dans la partie 
orientale,et on y trouve les mêmes espèces dont 
nous avons déjà parlé (§ 184). L’eau ordinaire 
dans le district de Skaflefîeld , est celle des 
glaciers; en général les rivières du quartier de 
l’est 11’en contiennent pas d’autres. L’eau se 
corrompt dans les puits et dans les sources 
toutes les fois que les glaciers ou volcans sont 
en fermentation ; on est alors obligé de la 
passer au travers d’un linge, et on la laisse 
reposer quelque temps , afin que le dépôt 
tombe au fond; encore ne s’en sert-on qu’avec 
beaucoup de précaution. 

Nous n’avons trouvé ici que dans deux 
endroits des sources d’eaux minérales ; l’une 
dans l’ile de Skruden , dans le district de 
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Mule , dont Teau a un goût aigrelet , en 
même temps une qualité glaçante ■ et l’autre, 
dans le canton de Hornefiord , près le pres¬ 
bytère de Biarnenees , dont nous essayâmes 
l’eau, et lui trouvâmes ce goût aigrelet, non 
pas aussi Tori que celui des eaux de Olkilder , 
dans le district de Sneejielâ (§ 4^3 à 468) - 
elle ne se laisse décomposer ni par reau-forte, 
ni par le syrop de violette, mais bien par le 
solutionem gallârum qui lui donne une 
teinte rougeâtre. Celte source s’appèle ici 
Olkelda ( source de bierre ) , le fond est un 
ocre argilleux. rouge. 

t- 

De la Température . 

§ 789. La température est très-différente 
d’un district à l’autre, comme dans ceux de 
Mule et de Skaftejield. Les glaciers influent 
beaucoup à la température de ce dernier , 
car ils attirent les brouillards et les nuages 
( § 434 ). ( )n y remarque qu’il ne pleut pas 
beaucoup ici, quoique la neige tombe souvent 
sur les montagnes 5 les vents de terre sont 

22... 
















ruissi très - froids, parce qu’ils viennent du 
nord et des glaciers; c est pour cette dernière 
raison qu’ils sont assez communément hu¬ 
mides contre la règle generale; les vents du 
«?ncl , au contraire , qui viennent de ia mer 

w 

£on l très-chauds et doux, parce que les gla¬ 
ciers absorbent l’humidité saline qu’ils ap¬ 
portent , et réfléchissent sur le canton les 


1 ayons du soleil, ce qui lui procure une 
température agréable; neanmoins les vents 


du nord froids et secs en été, n’empêchent 
pas qu il ne lasse beau temps, suc-tout dans 
les cantons de Myrdal et d’ Orcefe , où les 
habitations sont abritées sous de hautes mon¬ 
tagnes. 11 n’en est pas de même dans le district 
de Mule , où l’air circule plus librement , 


parce <jue la campagne n'y est pas enfermée 
par des montagnes ou des glaciers ; les meil¬ 
leurs vents de degelen hiver, sont ceux d’ouest 
■et de sud-ouest; ces vents y sont très-salu¬ 
taires aux bestiaux , au lieu que ceux de 
1 est sont aigus et froids. Les brouillards, en 

fif p 

etc, sont très-fréquens, et empêchent souvent 
les ouvrages de ia fenaison et de la pêche. 
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Des Chaleurs et des Froids 7 des Glaçons 

de mer et des Météores . 

g 790, De ce qui précède, on peut juger 
que îe degré de chaleur et du Froid est très- 
diiférent dans ces cantons; personne n’a pour¬ 
tant songé à Faire des observations thermo- 
métriques, ce qui serait cependant Fort in¬ 
téressant , sur-tout dans les cantons d ’Orœfe 
qui sont si proches des glaciers. Il serait bien 
étonnant si Ton ïiy trouvait un plus grand 
degré de Froid qu’ailleurs. 

Les glaçons de mer ou glaces du Groen¬ 
land qui viennent a cette cô!e , en même 
temps qu’à celles du nord, sur-tout dans les 
golfes situés entre les caps de Langenœs et 
d 1 Osterhorn , causent ici les mêmes révolu¬ 
tions dans F atmosphère qu’à la côte du nord 
(g 708). Ces glaces refroidissent tellement 
l’atmosphère quand elles arrivent, que dans 
l’été il y tombe de la neige en abondance, et 
la gelée y est quelquefois si vive, quelle fait 
périr les herbages et même les bestiaux. En 
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et 1706, nous fûmes témoins de cette 
calamité, qui détruisit toutes les productions 
de la terre. Anciennement ces glaçons sont 
venus aux côtes orientales; les annales rap¬ 
portent qu’en 1820 les glaçons de mer ob¬ 
struaient les côtes du nord et de l’est, et 
occasionnèrent la famine, Tannée suivante, 
par toute l’Islande. 

Les phénomè n e s at m 0 s pli ériques, les trem- 
blemens de terre, etc., sont si fréquens dans 
cette partie de l’Islande , qu’à peine les ha- 
bitans y font-ils attention, encore moins en 
parlent-ils comme de choses nouvelles ou 
extraordinaires; la cause de ces phénomènes 
est sans contredit dans le grand nombre de 
montagnes glacées et ignivomes qui produisent 
toutes sortes de météores. Le tonnerre se 
fait rarement entendre dans le district de 
Mule ; aussi les annales rapportent-elles avec 
raison, comme un évènement extraordinaire, 
le malheur qui y arriva en 1690, que le 
tonnerre détruisit une habitation du canton 
d Ostjîord , blessa une femme, et tua une 
vache. 
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Différentes espèces de Terre et de 

Hoches . 

§ 791* La terre végétale ou le terreau de 
ce quartier, est de la même qualité que dans 
la partie du nord et de l’ouest, avec cette 
différence pourtant qu’e) le est par-tout mêlée 
d’une forte partie de pierres-ponce s et de 
cendre noire. La terre martiale noire qui sert 
à la teinture (§229), et la terre d’ocre fer¬ 
rugineuse et rougeâtre appelée Rauda , se 
trouvent également dans ce quartier. On 
rencontre en peu d’endroits des terres 
argileuses ; les plus remarquables sont : 
ï°* à udiplevig j dans le canton de Rorgar - 
Jîordj une argile blanche et durcie , de 
l’espèce de celle qui existe dans la montagne 
de Budajield , près le glacier de Rester- 
jokul ( g 472 J, On regarde cette argile 
comme précieuse, parce qu’elle renferme 
des morceaux de marcassite en cubes et en 
figures hexagoniques, que le peuple prend 
tantôt pour de l’argent, tantôt pour de 
tetam, ayant une couleur qui tient le 











milieu entre celle du laiton et celle de 
l’argent; cette argile s’appèle dans le pays 
Hvidkul, c’est-à-dire, craie blanche. 

2°. Il existe à JBereJîordsskard, entre 
Breeddal et JDiupevaagsliawz ( port de mer), 
près de la route, une terre blanche- pâle, 
assez grasse et compacte. 

3 U . Nous trouvâmes dans les sables SJcei- 
deraasand , une espèce d'argile verte et durcie, 
que les eaux du glacier y avaient ch a rie ; on 
y trouve souvent de pareils morceaux, avec 
des pierres usées par les eaux. Cette argile 
ou pierre verte est ordinairement en forme 
de feuilles d’ardoises ; les habitans s’en servent 
pour peindre leurs maisons à l'extérieur. Mais 


on trouve dans le district de Skaptejieîd, 
une malachite grossière qui vaut encore 
mieux pour cet usage. 

4 °* Un agaric minéral ( i ) ou espèce de 
moelle de pierre (2), se trouve en assez 
grande quantité , sur les bords de la rivière 



( I ) LUI omarqa 
( 2 ) Medulla Saxo ru m* 
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de Brathalsquisl , et dans Je ruisseau qui 
tombe dans celte rivière , près le glacier 

de TorJajokuL 


Hoches communes. 


§ 792. Les principales espèces de rodhes 
ordinaires, de cette partie, sont: 


i°. La roche grise ordinaire appelée Graa - 
berg ; la roche grise en forme de basalte ( g 
5 G 5 ), appelée Sludlaberg ; les rochers en¬ 


tassés appelés Trollahlaud 3 ou entassement 
des géants ( g 565 ) ; cette roche bleue et 
dure, appelée Blaagryte ( § 476 ), quoiqu’il 
soit très-rare de trouver des couches régulières 

O 

dans les rochers du district de Skaptefîeld , 


où le sol a été si 


horriblement bouleversé. 

J 


et où les rochers ont pris des formes nou¬ 
velles. 


2 0 , Une pierre de sable ou grais mélangé 
d argile se trouve dans quelques endroits ; 
mais plus communément J a roche sablou- 
neuse et terreuse nommée Moherg ( § 209), 
dont la montagne de Lomagnup est en 
partie constituée ; on s'en sert pour bâtir dans 
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le canton de Myrdal , et nous en vîmes des 
pierres taillées dans les bâtimens à Solheim. 

3 °. Près le golfe de llammer fiord , non 
loin du port de Berejiord , on trouve un 
grais de couleur jaune et rouge, tombé de 3a 
montagne, qui en a. une forte couche à une 
certaine élévation ; mais l’accès y est difficile, 
sans quoi on pourrait s’en servir pour bâtir, 
puisqu’il y parait très-propre, sur-tout celui 
qui est rouge. 

4 °. Un grand rocher ou plutôt une portion 
cle la montagne qui borde la mer , appelé 
Rodeberg ( la montagne rouge ), à peu cle 
distance du port de Rodfiord , est composé 
d’une roche rouge foncé, très-propre à bâtir; 
elle est dure, mais se laisse pourtant tra¬ 
vailler, et elle ne le cède pas à la roche de 
Holebyrde (g yiz ), Les habitans nous dirent 
que les pêcheurs hollandais ont coutume de 
lester leurs navires de cette espèce de roches* 


Roches fines . 


§ 79^. Cette partie de l’Islande renferme 
plus d’espèces et de variétés de roches, qu’au¬ 
cune des autres ; le nombre de glaciers qui se 








( 35r ) 

fcont formes clans les plaines, entraînent ces 
roches par ses eaux; les é b oui emens d’autres 
glaciers en fournissent aussi beaucoup d’es¬ 
pèces diverses; toutes ces roches sont élimées 
par Faction des eaux , et la plupart sont des 


cristaux, des quartz , des zéolites et quelque¬ 
fois des hamnites ou sanguines ; ceci s’entend 
proprement du district de Skajlejield . Les 
golfes orientaux sont bordes de quelques 
montagnes d’où Fon peut tirer de beaux 
échantillons de jaspes, calcédoines , onyx, 
porphyrites, et autres espèces de quartz et 
d’agates; nous allons parler des plus remar¬ 


quables : 

i°. Le jaspe verd 


se trouve dans une mon¬ 


tagne appelée xîlptevigslijid > que le peuple 
croit renfermer beaucoup de pierres rares 
et précieuses ; en eiïet, cette montagne est 
bien plus riche en pierres de différentes es¬ 
pèces variées, que celle de Tindastol; on 
trouve de grands morceaux de ce jaspe verd 
qui reçoivent un beau poli; mais iî est dur 
et tenace. Ces environs produisent aussi un 
Jaspony chaldenio mixtus. qui est un jaspe 
à fond verd strié et figuré en couleur de lait 
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un peu fade. Nous avons déjà parlé du jaspïj 
noir qui se trouve dans le canton de Sida $ 
mais il 11e parait propre à aucun emploi. 

Une singulière espèce d’ooljlithes, 
que les Islandais nomme Baggalutar> se 
trouve aussi sur la même montagne dans 
les rochers les plus durs; cette espèce de 
pierre est plus dure que la précédente, a 
quelque affinité avec la pierre à fusil (Silex), 
et se trouve en 



érentes formes ; mais plus 
communément en druses et boules rondes, 
tantôt noires-bleuâtres , et tantôt rougeâtres; 
ou plutôt c'est une espèce d'étites, quelque¬ 
fois simple, avec une superficie lisse, d'au¬ 
trefois remplie à l'extérieur de petites ex¬ 
croissances de la même nature, au dedans 
desquelles il y a des cavités ; quelquefois vides, 
mais plus souvent remplies d'une iiuire pierre 
du même genre, attachée à la croûte exté¬ 
rieure , recouverte de petits cristaux de 
quartz qui forme une membrane peu épaisse, 
quelquefois blanche, mais souvent grise et 
rougeâtre; ces cristaux offrent des rayons 
concentriques qui partent tous d'un point de 

l’hémisphère de la pierre. Ces globules sont 

de 
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de différente? grandeurs, quelquefois d’un 
pouce de diamètre et davantage, et quel¬ 
quefois seulement, de la grandeur d'un grain 
de poivre; parmi les moyennes, qui sont de 
la grosseur d’une cerise, on en rencontre 
tjuelques blanches d une nuance laiteuse 
niais elles sont rares, et ce n'est nue la 
cioute exténeure qui a cette couleur aveG 
un cclat connue du marbre poli. Les grandes 
sont ordinairement attachées deux à deux, 
et ces on t p ro P rement celles-ci qu’on nom m e 
Baggalutar ; on les désigne encore par leur 
nom antique de Hrediasteinar , qui si¬ 
gnifie Enorchîs ( i ). On en trouve aussi 
> : ’ i i ensemble comme une grappe Ç 2 \ 

Ces pierres, quanta leur genre, tiennent le 
milieu entre le quartz et la pierre à fusil 
(Silex), mais elle est en même temps pesante 
c ■ i- ferrugineuse. Il n’est pas douteux 
que ces pierres iraient été en fusion ; la 
couche du rocher ou on les trouve, leurs tu¬ 
bercules et sur-tout les liens par lesquels „ 


Ç I) In;rro blanche qui se sépare en petites boules. 
( 2 1 ALtkac multipliexs. 

Tome U \ *■* 
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les doubles sont, pour ainsi dire, soudées en¬ 
semble, prouve que le feu souterrain a agi 
sur leur formation. 

3 °. Nous apperçûmes clans la montagne, a 
ÿkajtejiehl , d'après l'indication du paysan 
qui y demeure, une nouvelle espèce de 
pierre, que nous ap pèlerons Quartzum colo¬ 
ra tum : nous n’en avons jamais vu de pa¬ 
rer le. Celle pierre qui se trouve dans une 
couche moitié rompue par un éboulement 
de la montagne, est opaque, fine, luisante 
comme si elle était émaillée, rouge en de¬ 
dans, et blanche à l’extérieur, et une croûte 
molle qu’on peut grater avec l'ongle; mais 
quoique fine et compacte, elle est pour¬ 
tant: friable ; sa matrice esL une argile fine 
et blanche, semblable à la terre de porce¬ 
laine, mais quand cette argile approche de 
la couche de pierre, elle devient sèche et 
se forme en morceaux de pierres blanches 
un peu luisantes, ressemblant beaucoup à la 
pierre même, mais plus molle et friable. 
Celte pierre n’étincelle pas avec le briquet; 
mise au feu, elle e'elate d’abord avec fracas; 
ensuite elle devient quelque temps réfractaire, 
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se vitrifie à la fin, et paraît n etre qu’une ma¬ 
tière originairement vitrifiée a moitié. 

4 °. On rencontre ici trois belles variations 
de zéolites ( g 566 ). La première est toute 
blanche et faiblement dure, avec de longs 
rayons lies - distincts ; elle se trouve dans 
les sables de Skeideraa , en morceaux assez 
giands pour que 1 étoile formée par les coins 
concentriques dont elle est composée, puisse 
avoir deux à trois pouces de diamètre. La 
seconde est une zeofite nouvelle-née ou crois¬ 
sante ( zcohtcs pîumosus) ; elle se trouve 
dans le district de Mule , ainsi que dans la 
partie de 1 ouest, en couches peu épaisses , qu£ 
se joignent d un côté et divergent de l’autre; 
on y voit distinctement comment les rayons 
ou aiguilles se forment d’abord comme des 
cheveux, tandis que l’espace intermédiaire 
est ouverte ; dans la partie de l’est , ces 
aiguilles sont courtes et défiées ; mais dans 
le quaitier de 1 ouest on les a vu longues et 
fortes, mais toutes fois avec des espaces inter¬ 
mediaires ouvertes. On trouve encore cette 
leune zéolite dans sa matrice , tant dans le 

2 3 • 
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nord que dans l'ouest de l'Islande ; sa matrice 
paraît être une espèce de marne sèche, un 
peu rude au toucher, et composée de pallies 
congénères ; elle est communément blanche 
dans la partie orientale, quelque Fois jaunâtre ; 
ou y voit un dessin des aiguilles dont la 
jeune zéolite se composera, et cette esquisse 
s’efface facilement, attendu que la matière 
est encore très-molle. La troisième variation 
de zéolite est dure, ses étoiles sont petites et 
intérieurement compactes , et leurs rayons 
■ concrets; sa couleur est un blanc pâle; la 
matière est luisante, et si dure qu’elle étin¬ 
celle par le briquet ; la pierre reçoit bien le 
poli, et offre alors des ombres et des réfrac¬ 
tions très-agréables. 

5 °. Le crystal d’Islande est celte espèce de 
gypse spatheux dont nous avons parlé (§ 566 
et ï3 ) dans la description des cantons occi¬ 
dentaux. Dans une montagne creuse , non 
loin de Heîgestad , et près le golfe de Rodé¬ 
fi ord , district de Mule , i 1 en existe une couche 
d’une grandeur si prodigieuse , qu’il n’y en 
a pas de pareille en Islande; elle s’est formée 
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entre les rocs qui composent la montagne * i 

cette espèce de crystal est extraordinairement 
nette } claire et transparente. 

I 

6 °. Les pierres fines et singulières qu’on 
appèle Natturusteinar ( § 56 j ), se trouvent 
également dans cette partie , où on attribue 
les mêmes vertus qu’ailieurs. 

Vtel rcs produites pur le Jeu souterrain . 

§ 794. Nous comprenons les tufs dans 
la classe des productions volcaniques, puisque 
1 action du feu a contribue a les composer, 
quoique l’eau ait été le principal a^ent de 

V_/ 

leur formation ; les tufs diffèrent beaucoup 
dans les différentes parties de l’Islande ; ou 
les trouve tantôt en grandes pierres grossières , 
tantôt en fragmens et quelquefois en dalles ; 
cl autrefois on en rencontre des morceaux plus 
ou moins grands, très-fins et mélangés de 
matières hétérogènes; ces tufs sont certai¬ 
nement moins anciens que les autres produits 
par les sources chaudes et jaillissantes 
et par les thermes; nous les désignons sous 
les dénominations de accreta et concrets 

23 » » 
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thermarum, putrefacta tophacea , etc. Nous 
ïi’avons pourtant pas vu, ni entendu dire 
qu’il existe de ces derniers dans !a partie de 
l’est, excepté les nouvelles concrétions des 
thermes qui sont blanches , minces, ayant 
l’apparence de plâtre, que les sources chaudes 
du district de Mule produisent, et la dalle 
que nous vîmes à Skaal ( § 776 ). A l’égard 
des tufs de la première espèce, et des tufs 
antiques, il en existe par-ci, par-là, des échan¬ 
tillons très-caractérises, sur-tout ceux qui res¬ 
semblent à la pierre calcaire, mais qui sont: 
inaltérables par l’eau-forte, et que le leu ne 
réduit point en chaux (g 717). Ces tufs et 
autres se trouvent par-tout dans les montagnes 
blanches ( § 4 ), dont les principales de cette 
partie sont celles d’ Mlmannaskard, de Lon ; 
dans les districts de Skaftejield , de Tlogu - 
iindur et une grande partie de la montagne 
adjacente dans le canton de Breeddal, dis¬ 
trict de Mule , Ces montagnes renferment 
ordinairement ausvSÎ d’autres matières volca- 
nisées , comme des masses vitrifiées , des 
argiles durcies par la cuisson du feu sou¬ 
terrain. 
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Laves et Scories de terre . 

Les naturalistes sont d’accord aujourd’hui 
<jue 1 de de 1 Islande est non-seulement une 
production volcanique, mais qu’elle a été en 
totalité bouleversée et réformée par le feu 
soutenain; cependant celte opinion éprouva 
beaucoup d’objections de plusieurs Islandais, 
lorsqu’elle commença à s’y répandre ; leur 
principal argument pour réfuter cette opinion 
consiste dans les deux suivantes: i°. que les 
chaînes de laves sont les indices les plus cer¬ 
tains de feu souterrain ; z°. que ces chaînes 
de laves ne se trouvent pas par-tout; qu’il y 
a au contraire de vastes contrées où il n’eu 
existe point, d’où ils concluent que le feu 
volcanique n’avait point étendu ses ravages 
sur la totalité de file : rien n’est plus sûr 
cependant; et ce que nous avons dit dans 
plusieurs endroits de cet ouvrage, suffirait 
pour le certifier. Nous avons fait con¬ 
naître des indices bien plus importans qui 
prouvent cette destruction universelle de 
Hslande ; le quartier oriental, et sur-tout le 

23 * * e 
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district de Skaftejîeld , démontrent clairement 
cet embrâsement général, quoiqu’on n’y apper- 
coive pas de chaînes de scories de terre. 
mais le sol y est par-tout ou consumé, ou 
considérablement augmenté par de nouvelles 
couches ; et Ton voit encore dans les montagnes 
qui ne sont pas éboulées depuis l’occupation 
de Vile, des rochers composés d’anciennes 
scories de terre ; ces rochers ont beaucoup 
d’affinité avec ceux de la lande de Skarâ 
(§210), et paraissent n’être en partie que 
moitié fondus , et en partie de nouvelle for¬ 
mation extérieure par le surcroît que la terre > 
Veau et l’air y ont apporté par le laps de 
temps, au moyen de quoi ies cavités ont été 
remplies. Il faut distinguer ces anciennes 
scories de terre d’avec les nouvelles , que les 
Islandais appèlent Ilraim , et qui sont pro¬ 
duites dans certains endroits de Vile par un 
feu volcanique postérieur ace bouleversement 
général. Ces scories récentes sont en rochers 
et dalles pesantes; on est encore incertain sur 
la matière première dont elles sont formées, 
on ne peut que le conjecturer par les trans¬ 
mutations qu elles ont subi par le feu (§212 
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et 2 r 3 ). Ces scories diffèrent encore essen¬ 
tiellement entr"elles : les plus anciennes que 
fou connaisse être produites avant et peu 
après la prise de possession de File par les 
Norwégiens, sont moins poreuses et plus 
pesantes que les récentes, la cassure en est 
grise, grise-cIaire et cendrée; au lieu que les 
nouvelles sont très-poreuses et légères, à cas¬ 
sure noire. Mais les scories de même âge et 
origine diffèrent encore pour avoir été plus ou 
moins consumées par le Feu ; celles qui Font 
été davantage, s’appèlent en islandais Mru- 
nahraun y c’est-à-dire, scories brûlées. Ou ne 
rencontre que peu et en petits morceaux de 
ces dernières dans le voisinage des volcans 
hydrauliques et ignivomes, parce que tout est 
là consumé et réduit en pierre-ponce et en 
cendre; mais dans d’autres endroits ou le 
lleuve de lave a, sur son passage , arrosé 
le gazon garni d'herbes, de plantes et de 
broussailles, le soi s’est transformé en une ma¬ 
tière de scorie ; les gazons des lieux adjacens 
ont été desséchés par réchauffement du sol; 
on le retrouve encore sous le terreau noir ea 
une couche sèche et rougeâtre, qui couvre 
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un lit d’oere et de pierres ferrugineuses. 
Dans la partie du sud du canton de Sida , 
l’on voit une étendue d’anciennes laves avec 
des pyramides qui sont des cheminées de 
pierres fondues, pareilles à celles de la lande 
de Skard. Le district de Mule offre encore 
plus de laves, entr’autre, l’étendue considé¬ 
rable appelée Smorvatsheide ; mais la plus 
grande quantité est située derrière les gla¬ 
ciers, c’est-à-dire, au centre de l’Islande. 
De toutes ces chaînes de laves, celle qui se 
trouve ici , connue sous le nom de Odauda - 
liraun , est réputée la plus grande et en même 
temps la plus hideuse de l’Islande; elle est 
non-seulement très-vaste, mais elle a un grand 
nombre de branches que les voyageurs ren¬ 
contrent lorsqu'ils traversent les montagnes 
par le Sprengesand (g 696), et dans lesquelles 
il est très-facile de s’égarer si l’on ne connaît 
pas très-bien la route. Cette prodigieuse éten¬ 
due de laves qui a été produite par les érup¬ 
tions des volcans (§ 766), est si élevée et 
inégaie, a tant de rochers pointus et escarpés, 
et renferme tant de cavités et d’abîmes, qu’il 
est impossible d’y passer avec des chevaux» 
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ni même à pied, sans éprouver beaucoup de 
peines et de dangers, 

Pierre à polir , et Cendre . 

§ 796. Le produit principal des volcans 
de la partie de Test consiste dams la pierre 
appelée Skuursteen ( pierre à polir ), et; dans 
la cendre volcanique; toutes les deux appar¬ 
tiennent au règne minéral. Ce quon appelé 
cendre, n’est autre chose que des Skuursteen 
( pierres à polir), broyées et pulvérisées; elle 
est aujourd’hui noire et très-âpre, mais extrê¬ 
mement subtile ; elle s’introduit dans les 
maisons et dans les meubles les plus hermé¬ 
tiquement fermés, pénétrant dans toute espace 
vide, pourvu qu’il y ait le moindre jour. 
Cette cendre est un fléau qui cause un très- 
grand dommage aux habitans dont elle gâte 
les provisions de comestibles en s’y intro¬ 
duisant, et fait un grand mal aux bestiaux 
qui en perdent les dents , et meurent ensuite 
exténués, ne pouvant brouter i herbe qui est 
remplie de cette cendre âpre. 

Le Skuursteen ( g 563 ) diffère dans sa 
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couleur, sa dureté et dans sa pesanteur; il 

y en a du rouge , du bleu , du noir et du 
blanc. 

2°. Le rouge qui n'est pas commun dans 
les cantons de l’est, est Je plus dur et le plus 
pesant, et un peu ferrugineux; il paraît être 
originairement une lave rouge brûlée; car 
quoique la pierre fondue soit rare dans cette 
partie de l’Islande, où tous les rochers sont 
consumés par le feu volcanique, on en voit 
cependant a Fiallebcig avec celte matière 
de scories fines si abondante dans la partie 
orientale des sables de Mœlefélis and. 

2°. Le SkuuTsteen noir est le plus com¬ 
mun , mais sa dureté et sa pesanteur sont 
inégales ; il sert pour polir le fer rouillé 
quoiqu’il coule à fond dans l’eau salée, les 
vagues l'emportent cependant lorsque la mer 
est lrès*agîtée, et celui qui est le plus brûlé, 
surnage dans l’eau de mer, quoiqu’il enfonce 
dans l’eau douce. 

3 °. Le bleu dont nous avons fait mention 
( § 776) , ne se trouve que rarement en gros 
morceau ; il est très-consumé par îe feu, foré 
léger et friable. 
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A * SAuui steen blanc est I'cspècc I? 

mieux connue et la plus usitée pour polir les 
métaux, étant plus molle, plus fine et plus 
légère que les autres espèces. le glacier 
cT Orœfe en a quelquefois jette des quantités , 
et a d au fies époques il en a etc dépourvu. 
Un mineralogue moderne ( i ) dit que ce 
SAuiust€£ii blanc nest que Je noir qui a été 
blanchi par la violence du feu qui Ta plus 
brûlé et affiné par des cuissons répétées, ce 
qui parait très-possible; nous pouvons cepen¬ 
dant assurer que le Skuursteen blanc de 
l’Islande vient des volcans hydrauliques, et 
que ce n’est pas précisément une modification 
du noir, ce qui est prouvé par ses filamens 
qui sont 01 dinairement longs et iuisans comme 
de l’asbeste ; de sorte qu'au premier coup- 
d’œii on le prendrait pour une pétrification de 
bois. Le mont Ilekla a rejette quantité de 
ce Skuursteen blanc qui surnage dans Feau 
salée, et la mer le repousse sur les côtes tout 
autour de l’Islande. 


( I ) Essai sur la minéralogie à Stockholm > 7758. 
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JTrafntinna ( i ). 


g 796. L’agate vitreuse nommée Ilrafa* 
tinna se trouve dans îes montagnes blanches 
des cantons de Lon et de Brœddal; la plus 
cassante se réduit en gravier que les habi¬ 
tons ont pris pour une espèce de charbon 
de terre ; elle est d'ailleurs belle dans ces 


( 1 ) La prétendue agate d’Islande n'est autre chose 
que du verre brûlé C’est la noire foncée que les Islan¬ 
dais anpèlent Hrafntlnna\ elle se trouve ordinairement 
disposée en couclies , ou amoncelée , quelquefois en 
fo rme de crystal ovale , terragone et pentagone. Les 
bor is qui s nt les parties ies plus minces, en sont trans¬ 
parences^ elle coupe le verre et étince le sous le briquet. 
On ne peut que très-difficilement la f ondre toute seule t 
car eli-i blanchit et tombe en petits morceaux. A peine 
le se! microcosmique la d .compose-t-il dans le feu : la 
d ssolution , quoique difficile , est plus aisée dans le 
borax. LlLe ne se décompose guères avec le sel de soude , 
quoiqu'il y ait dans le premier instant une petite effer¬ 
vescence, et la masse enti re se réduit en poudre. 

L'agate vette {Ilrafntinubrodez ) est de forme cy¬ 
lindrique , mais plus grossière , plus poreuse et ressem¬ 
blant a da verre épais de bouteilles. 

Lettres de TroiL 
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deux montagnes, mais toujours en petits 
morceaux; nous n’avons pu en trouver des 
couches régulières. Le canton d’ Orce/c est le 
seul endroit qui offre a preuve que celte 
espèce de verre e*t produit par les éruptions 
que nous connaissons, c’est-à-dire depuis 
rétablissement des Norwégiens en Islande; 
car nous y découvrîmes dans les entassemens 
de Skuurstcen blanc, produits par les ébou- 
lemens de i362 , de petits morceaux de 
Hrafntinna de médiocre qualité ( i ). 


Basaltes ten ans des Scories de terre . 

§ 797 * b.a montagne de Bcrgaaifiîall , 
canton de Home fiord , est composée d’une 
espèce de roche fort extraordinaire qui est 
un basalte participant de la scorie de terre: 
ces basaltes sont pleins de petits trous comme 


( I ) M. Sage , dans sa minéralogie, appèle la lirafii- 
îinna , un émail noir de volcan , connu sous les nom» 
d agate d Islande , de pierre obsidienne , de pierre de 
galiïnace et d'argent des morts; et M. H aube n ton , 
laitier des volcans. 
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ceux de la pierre meulière unie du. Rhin ; 
mais îa matière en est moins âcre, il est 
dur et pesant, en prismes à cinq pans, mais 
assez souvent irrégulièrement formé. Les co¬ 
lonnes sont peu épaisses, ordinairement de 
six pouces environ, ayant beaucoup de cre¬ 
vasses longitudinales, de manière qu’on en 
peut tirer des pierres de 24 pouces de long, 
plus ou moins. Mais ce qu’il y a de plus ex¬ 
traordinaire à ces basaltes , c'est qu’ils sont 
blancs, quoiqu’ils aient été certainement 
fondus par le feu souterrain qui leur a aussi 
occasionné les trous, et cette couleur blanche 
prouve que la matière primitive en est dif¬ 
férente de la lave; c’est peut-être la même 
que celle de îa pierre dite Bauîafteen ( § 
218), sur-tout les minces et rondes qui sont 
aussi cellulaires; ou bien ce basalte tient le 
milieu entre îa Baulastccn et la lave, 

Minéraux, 

g 798. Cette partie de ! Islande offre peu 
de minéraux proprement dits; les principaux 
sont ; 
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i°. Le fer, qui se trouve sur-tout clans 
les cantons voisins des golfes, dans les terres 
limoneuses, dans i argile ochreuse , et clans 
des roches. Il est même très - probable, 
d’après ce que nous avons rapporté ( g Sjy 
H 574 ), que les premiers habitans de 
Fliotsdal et des contrées adjacentes ou les 

forêts étaient alors abondantes, y avaient 
établis des forges. 


2°. Une pyrite martiale renfermée dans 
les rochers qui bordent file de Papoè; sa 
couieur de laiton fait que le peuple i’appèle 
a cause de son brillant, CJ-ni}pletit€7' ^pail¬ 
lettes d or ); et c est ce qui fa porté à croire 
quanciennement il avait existé un grand 
serpent ou dragon, qui couvait dans cette île, 
sui de 1 01, dont i incubation devait augmenter 
le trésor. La pyrite blanchâtre que Ton voit 
dans la montagne d’ Alptevigstind, dans une 
espèce de terre blanche, n’est pas aussi sulphu- 
reuse que la pyrite commune jaune et celle-ci* 
3 °. Le sel marin, qui est le seul connu 
dans ce canton ; nous pouvons citer à 


cette occasion, un fait bien extraordinaire : 
eest qu apres des éruptions des voicans 


T om c- IF* 
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hydrauliques, on a trouvé sur la pierre- 
ponce et sur la cendre rejettées de ces 
volcans , un sel blanc comme le sel de 
cuisine. Cela vient encore à l’appui de notre 
opinion, que ces volcans-glaciers ont des 
communications souterraines avec la mer, 
dont la plupart sont peu éloignés; et leur 
profondeur immensurabîe ajoute encore de 
la probabilité à notre conjecture. 

On trouve dans le canton de Myrdal , 
entre le promontoire de Heine et Hofde- 
brekke , dans les hauts rochers de Moberg 
( § 209 ) , dont F exposition est au midi, un 
sel alkali qui se forme sur cette espèce de 
grais, dans la partie supérieure et saillante 
du rocher , lorsque le temps est sec et que 
le soleil darde ses rayons sur ce roc échancré 
vers sa base, et servant d’abri aux moutons 
pendant la nuit; quelques-uns ont pris ce se! 
pour de la potasse ; l’espèce en est blanche, 
un peu urineuse au goût; et, d'après les ex¬ 
périences que nous en fîmes, nous trouvâmes 
que c'est un sel de cuisine saturé d ' Aikali 
volatil . Il faut du temps pour recueillir une 
certaine quantité de ce sel, et quoique nous 
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ayons prié un des voisins de nous en pro 


curer, il fallut nous contenter de ce que 
nous pûmes rassemhï^ Tl AIT C* 1^*1 /ï àT.-, A _ 



sommes d’avis qu’il nier: 
et <ju en aidant: la nature , 
ploiter avec avantage. 


Fossiles . 


S 799 * En faisant des fouilles dans œ 
quartier, on a trouvé des substances appar¬ 
tenantes aux autres règnes de la nature , 
transformées, embaumées, ou pénétrées de 
suc minerai, et principalement : 

i°. Des Bois pétrifiés , dont il y a 
des quantités considérables et en gros mor¬ 
ceaux clans la pente de la montagne qui est 
vers l’ouest, près le port de Rodefiord , dans 
le canton de Hclgastadskarde , district de 
Mule. Cette pétrification est dure, pesante, 
un peu ferrugineuse et de couleur noire ; elle 
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est couverte d’une croûte blanche d’argile 
durcie, qui pénètre entre les carreaux. 

2 0 . Le Surturbrand (§ 722), se trouve 
dans une montagne éboulée, appelée Bau- 
tafell , près la côte orientale du golle ue 
Vapnejiord. 

3 °. On rencontre dans ces contrées, une 
matière semblable au charbon de terre , 
qui est noire, luisante, ordinairement en 
petits morceaux irréguliers et à facette; elle 
brûle et chauffe très-bien; mais elle jette 
beaucoup de fumée, ce qui la rend moins 
propre aux forges qu'à ia cuisine et au poêle, 
à moins qu’on 11e la réduise en charbon 
avant de s’en servir dans la forge; cette 
matière a une affinité avec 1 arnpelite , et 
approche en même temps du Surturbrand , 
comme l'échantillon qu'on a trouve près les 
baies de Nattfarevig , dont nous avons parlé 

(g 722). 

Du SoL 

g 800. Les contrées habitées de ce quar¬ 
tier, sont en général, fertiles en herbes suc¬ 
culentes et en plantes substancielles; et les 













lieux déserts , environnés de glaces éternelles» 
offrent des herbes et des plantes; tels sont 


les endroits contigus aux glaciers de Solheime 
Orafe, Skei.de rua et de Lomagnupr ; ou 
est tout étonné de trouver derrière ( i) ces 
glaciers affreux, des espaces fertiles, comme 
la vallée de Jokuidal qui est au bas de la 


montagne de Skaptafeïl, ainsi que la mon¬ 
tagne qui est au de-la du glacier à'Orœfe- 

jokul , où il croît encore de rarchangélique, 
quoicju eu moindre quantité que lorsque les 
habitansdes contrées adjacentes se réunirent 


en compagnies, pour y aller cueillir cette 
racine. Le nouveau et hideux glacier nommé 
Breedemarksjokul , rend inabordable les plus 
beaux pâturages propres aux moutons, où 
ces animaux deviennent sauvages parce qu’on 
est obligé de les y laisser long-temps faute 
de chemin, ces glaciers étant rarement pra¬ 
ticables. Les hauts pays montagneux au- 
dessus du golfe et canton de Vapnejîord et 


( i ) Derrière s’entenr!, par rapport à la côte f au 
tord de la mer j du côté opposé à celui qui lait face k 
la côte. 


24*- 
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de la vallée de Jokulsdal , doivent aussi 
renfermer de bons pacages ; nous avons 
déjà parlé (§ 764) de quelques-uns de ces 
endroits. 

Plantes , 

g 801, Nous ne ferons plus mention des 
plantes communes de l’Islande qui croissent 
dans ce quartier, comme ailleurs , dans 
les prés et endroits moins fertiles (§ 32 ), 
mais nous parlerons des plantes usuelles 
et remarquables que Ton y rencontre plus 
particulièrement; d'abord, du Melur ( § 
3 47 ). ce bled sauvage qui ressemble au 
seigle,vient en très-grande quantité; maison 
ne s’en sert pas comme commestible, ex¬ 
cepté dans le canton de Skaptafell , la plus 
grande quantité vient dans le désert qui 
est entre les vallées de Jokulsdal etde/l/n- 
dredal , et dans le terrain sablonneux appelé 
Fliots dais s and, 

La scabieuse des bois ( 1 ), en islandais 


{ 1 ) Scablosa succisa. 























A 

J 


Stufh oj Pu ■ cihit , est une plante propice au 
terrain de la partie orientale; elle croît parti¬ 
culièrement dans le canton de Sida , el de 


ans 


la partie orientale du district de Rangaa - 
pâlie ; son nom de Pukabit est probable¬ 


ment une traduction de Mors us diaboîi 


( mort du diable), nom que quelques natu¬ 
ralises donnent à cette scabieuse. 


La campanule etalëe ( i ), que les Is¬ 
landais appèlent Klaakluka ( clocle bleue), 
es; particulière à cette partie de l’Islande, 
où eile vient dans beaucoup d’endroits, sur¬ 
tout dans le canton de Skaptafell , dont elle 
fait l'ornement des prés. 

Le carvi ou cumin des prés (2), en is¬ 
landais Kumin , vient spontanément dans les 
champs du presbytère de Kalfejîeld; il entre 
dans la distillation de l’eau-de-vie, et on 

s’en serf aussi pour épicer des gâteaux de 
seigle. 


L archangeiique , dont nous venons de 


( I ) Campanu/apatula. Sp. Fl. i63. 
1 2 ) Canaris Fl. Sv* 2^5, 
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parler, se conserve en hiver, en F enfouissant 
clans une terre jectisse, de manière que les 
racines ne se touchent point, d’où on la re¬ 
tire à mesure qu'on s'en sert. 

La gentiare commune ( i ), en islandais 
Mariuvondr, croît dans la paroisse d 'Eide } 
district de Mule; on F appelé aussi Mariœ 
Rüs ( les verges de Marie ), parce que cette 
vierge doit s’en être servi pour châtier les 
en fa ns* 

One variation d'epilobe des marais (2), 
appelée en islandais Purpurablomstr, vient 
très-grande dans les rochers au bord du golfe 
de îlodejiord , près l’habitation de Hel- 
ge stade. 

La persicaire flottante ( 3 ), qu'on appèle 
en islandais Floarurt , se trouve clans la 
lande de Ketilsstadsheide , dans le canton 
ue 1 -liotsdal ,• mais elle est très-rare. 

C’est seulement à Liotstade , que nous 


( i ) Gentiana autumnalis , 

{ l ) Epilobium palustre. 

{ 3 ) Persicaria naians. Fi. Sv. 3i8„ 
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vîmes la pyrole grappée ( i ) , qui y avait 
poussé au travers de la cendre noire» dont 
le volcan de Kailegiaa , avait couvert le 
terrain. 

La Saxifrage touffue ( 2 ) , croît le long 
cle FiaUabak ; et celle appelée Saxifraga 
aizoides , vient sur la lande de Lonsheide 
et dans ses environs. 

La cueubale sans tige ( 3 ), en islandais 
Hoïtarod , croît ici par-tout, et on s’en sert 
beaucoup dans le canton de Sida, où fon 
en recueille la racine au printemps; ou la 
fait bouillir dans cle l’eau, et on la mange 
avec du beurre. 

Le fraisier vulgaire (4) ou les fraises, 
en islandais Jardarber, viennent aux envi¬ 
rons du presbytère de Kalfejield , clans le 
canton de Sida. 

■ 

Nous vîmes la cocrète (5 ), seulement le 


( 1 ) Pyroîa recemosa. 

( 2 ) Saxifraga cespàosa. 

( 3 ) Cucubalus acaulis . 

( 4 ) Fra varia vesca. Fl. Sv. 4 l 4* 
5 ) Bartsia alpina. Fi, Sv. 5iJ. 
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long de la route de Fuiilabak, où elle avait 
pou.ssé hors du sable de pierre-ponce. Nos 
chevaux a {Famés en ajant mangé copieu¬ 
sement, nous sentîmes bientôt une puanteur 
forte, sur-tout au dos du cheval; et ayant 
remarqué que cette plante avait aussi une 
une pareille odeur, nous présumâmes quelle 
pouvait occasionner cette puanleur aux che¬ 
vaux y et qu’en parcourant leurs pores, elle 
se serait modifiée avec leur sueur, car elle 
approchait beaucoup de la mauvaise odeur 
du cotule puant ( 1 ) , ou camomille puante, 
vulgairement appelée la maroutte. 

L’herbe aux cuillers , ou cranson offi¬ 
cinal (2), en islandais Skarfakaal , croît 
près du golfe de Finnajiord , en plusieurs 
end i’oif s en deçà du cap de Langenœs , mais 
en très-grande quantité près le presbytère 
de Hohne , non loin du port de Rodefîord. 

Le pois sauvage ( 3 ), en islandais Fille 
Erty croît dans les sables de Solheime et 


( ï ) Cotula faetida. 

( 2 ) Cochlearia rolundi folia* 
( 3 ) Pisum maritimunu 
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près de la rivière de Stank-Elv , parmi les 
cailloux et le gravier; ou en rencontre aussi 
dans d’autres endroits de ce quartier. 

Le treille blanc des prés ( ï ), en islandais 
Smaare , vient abondamment dans le canton 


de Sida; ses tiges épaisses qu’on appelé Smœ- 
rnr ,servent de légumes; on les mange bouillies 
dans du lait, et ce mets est réputé très- 
délicat; ordinairement on les mange avec 


du beurre, particulièrement dans le canton 
de Sida. 

La milîefeuille (2) , que les Islandais 
appèlent Valihumali (houblon des champs), 
croît clans la partie du milieu du district de 
Mule . Le nom islandais nous confirme que 
les anciens habitans s’en sont servi pour du 
houblon; il est connu que , dans une pro¬ 
vince de Suède, on l’emploie encore pour du 
cette plante; la bierre faite ainsi, passe pour 
avoir un goût aromatique, et même enivrante. 
Les Islandais font usage des feuilles de cette 


( 1 ) Fri folium album pratense. 
( a ) d-dullaea millefolium . 
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plante avec du beurre dont ils composent un 
onguent qu'ils emploient contre la gale et les 
plaies simples. 

La fougère mâîe(i ), en islandais Burkne, 
est assez ordinaire ; beaucoup s’en servent 
pour teindre en vert des étoffes de laine, en 
faisant bouillir fétofiè dans le jus qu’on a 
exprimé de la plante; mais comme on se 
borne là, sans y ajouter aucun mordant, la 
couleur n’est gu ères durable. 

Nous découvrîmes dans un creux de mon¬ 
tagne , ou encaissement, appelé Hvanngil , 
qui est derrière les glaciers, cette espèce de 
fougère que les botanistes appèlent Ophis- 
glosse , ou herbe sans couture . ou petite 
serpentaire, ou langue de serpent (2), en 
islandais Tunglurt. 

La mousse d’Islande , apppelée Tiaila- 
graus{ 3 ), est très-abondante dans le district 
de Mule , où l’on peut en acheter une 


{ 1 ) Tilt a: mas . 

( 3 ) lunaria. osmunda 

{. 3 ) Lichen ( mu s eu s ) islandicus * 
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toxine ( i ) pour 4 liv. 10 s,, ou 5 liv. O11 
l’emploie au lieu de grains, eu la faisant 
sécher au feu, ensuite concasser, pour s’en 
servir à faire cette bouillie épaisse, approchant 
d’une pâte que les Islandais et autres peuples 
du nord appèlent Grod, qui se mange chaude. 


soit avec du lait ou de la crème, soit avec 
de la bierre ou du vin sucré. Autrefois on 


en faisait des gâteaux très-minces et du pain. 

Le lichen noir en forme de trompe (2), 
que les Islandais appèlent GeitnaskoJ (§ 253 ), 
s’emploie aussi comme légume dans la partie 
orientale; on en fait une bouillie avec du 
lait, qui est très-agréable et saine. 

Les Islandais de ce quartier ne se servent 
guères dans leurs alimens d’autres herbes 
potagères que de celles qui croissent spon¬ 
tanément; il ne faut pourtant pas croire que 
la culture n’en réussirait pas dans le district 
de Mule ; car nous avons vu un potager 


( I ) Mesure de grains de quatre pieds et demi 
cubes. 

( a ) Lichen proboscideus niger. 
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appartenant à M r . Thorstensen , où les lé¬ 
gumes venaient très-bien ; elles commerçons 
de Copenhague qui font quelque séjour en 
Islande, ont aussi ensemencé des terrains en 
potager avec autant de succès. Les contrées 
contiguës à la côte qui sont exposées au midi, 
offrent des sites cliarmans et des endroits 
très-fertiles; mais on ne croirait pas que plus 
avant dans le pays, entre de froids glaciers, 
des faibles plantes exotiques viennent et pros¬ 
pèrent; rien pourtant n’est plus vrai, nous 
en avons été témoins. Le propriétaire de l'ha¬ 
bitation de Skaptafell avait fait un essai 
de planter, à peu de distance du glacier, des 
choux verds et des navets blancs qui venaient 
passablement bien , quoique les années ayent 
été très-dures; et ce qui nous surprit encore 
davantage, c’est qu’à Ileinaberg , à quelques 
pas du bord du glacier, nous vîmes des choux 
très-bien venus. Il faut conclure de-là et de 
ce que nous avons dit ailleurs de la croissance 
des herbes, que l’atmosphère supérieure est 
plus refroidie que les basses régions ; et que 
les évaporations des glaciers sont douces et 
fertilisantes pour la terre. 
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* 

Nourriture des Bestiaux . 


S foin est le seul fourrage que 

Pou donne, dans ce quartier, pour Ja nour- if!' 

riture des bestiaux, excepté en temps de 
disette j la fenaison et la conservation du 
loin se font de la même manière que dans 
les autres parties de l'Islande. On se sert dans 
le canton de Sida , de faulx beaucoup plus 

longues que dans la partie occidentale, où 
elles sont beaucoup plus courtes que de 
coutume , abn de pouvoir couper l'herbe 
qui vient entie les pierres. X^s fends , pour 
garder le foin, sont très-communs dans toute 
la paitie de 1 est, comme ils 1 ont été ancien¬ 
nement dans toute l’Islande, et le foin se 
conserve mieux dans les granges qu’en meules 
en plein air , ce qui lui fait perdre beau¬ 
coup de son suc alimentaire ; quelques per¬ 
sonnes objectent néanmoins contre les fenils, 1 

que le foin y est exposé à suer et à moisir 
étant privé d'air. Mais on leur observe que 
les meules sont bien moins propres à garantir 
le foin de la pluie et du vent, et quoiqu’on 

. pi 
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l’entre humide dans le fenil, il ne s’y échauffe 
pas, comme cela arrive d’ordinaire lorsqu’on 
le met humide en meules; mais il casse, et 
n’en est que plus propre aux vaches à 1 ait ^ 
s’il n’a pas été trop mouillé auparavant. Les 

meules ont d’ailleurs cet inconvénient, que 

n’ont point les fenils, c est que le vent emporte 
beaucoup de foin qui est perdu. Les fenils 
sont donc plus utiles que les meules ; et la 
vraie cause du manque de fenils est dans 
fmipuissance des hanitans et ia xsiele du 
bois de construction. Nous ferons encore à ce 






sujet quelques remarques. 

i°. La moisissure du loin dans les fenns 
vient de l’inadvertance des agriculteurs qui 
entrent leurs foins sans taire beaucoup atten¬ 
tion s’il est suffisamment sec, parce tpi ils 
savent quil s’échauffe rarement dans le fenil. 

2 °. Les cultivateurs islandais ne sont pas 

■ '** 

d’accord sur la meilleure qualité du loin. 
c’est celui qui devient verd en séchant, ou 
celui qui prend une couleur brunâtre ? L’un 
et l’autre sont bons pour son usage, car 1 expé¬ 
rience démontre que les vaches mangent le 

* 

foin verd avec répugnance et donnent moins 

d© 







( 385 ) 

de lait ; et qu’au contraire les chevaux et 
les moutons le préfèrent sur-tout lorsqu’il 
est menu. II est indispensable de faire sé¬ 
cher de suite la prêle, autrement elle se flé¬ 
trirait , perdrait son suc , et deviendrait 
plus nuisible qu’utile dans le foin qui, com¬ 
posé d’herbes différentes,casse, devient natu¬ 
rellement sain et succulent , prend une cou¬ 
leur un peu brunâtre après avoir été entassé 
pendant quelques jours, et avoir acquis une 
chaleur moyenne , ce qui lui donne alors un 
goût et une odeur suaves et fortes ; c’est 
avec cette nourriture que Ton obtient des 
vaches une plus grande abondance de lait; 
mais si ce foin encore humide était mis 
en tas ou meules, il s’échaufferait au point 
de s’enflammer ; et s’il était moins succu¬ 
lent , la chaleur qui s’y mettrait, serait 
étouffée , et l’humiclité le ferait pourrir; 
néanmoins !e meilleur peut se moisir 
comme le mauvais peut s’enflammer; cela 
dépend du mélange des herbes qui le com¬ 
posent et des circonstances locales. Celui 
qui moisit, donne la toux et autres maladies 
aux bestiaux. 

Tome l} r * 
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3 °. Avant de donner le foin aux bestiaux J 
on a ordinairement la précaution de le se¬ 
couer pour que la moisissure tombe, que 
la poussière et autres ordures en sortent, et 
alin de pouvoir en mêler à volonté de deux 
sortes ensemble ; cela s’observe toujours en 
Norwège. Quelques cultivateurs font une 
exception à cette règle, disant que lorsque 
Je foin a été bien rentré , qu’il est propre et 
sans moisissure, en même temps d’une cou¬ 
leur brunâtre et d’une odeur agréable, alors 
il faut le donner aux bestiaux par petites 
bottes, sans le secouer; les vaches ainsi nourries 
sont, comme nous l’avons dit, beaucoup plus 
laiteuses , en ce que le suc et l’odeur aro¬ 
matique sont conservés, ainsi que la graine 
(p a rce qu’on fauche avant qu’elle soit tombée) 
qui renferme le plus de substance nutritive. 

4 °. Il résulte de ce qui précède, que les 
fenils seraient très - avantageux en Islande, 
sur-tout si l’on avait attention d’y entrer le 
foin bien séché; il conserverait alors son suc 
pourvu qu’on ne le remuât pas. Les labou¬ 
reurs de Sondrnor , en Norwège, ont la 








( 38 7 ) 

précaution ( x ) de le remuer dans le fenil* * 
pour prévenir qu’il ne s’échauffe et qu’il 
ne pourrisse; mais réchauffement n’est ja¬ 
mais a ciaindie, lorsqu il a ele rentré bien 
séché. Lorsque les laboureurs de l’Islande 
appeiçoivent que la chaleur de leurs meules 
est trop forte ( ce qu’ils examinent en y 
enfonçant le bras , et qu’il ne suffit pas 
d y enfoncer, du haut en bas, des perches 

pour faire un tuyau ou cheminée, ni de percer 

la meule au travers avec des lattes), ils défont 
la meule, et remuent bien le loin; cette opé¬ 
ration ne se lait qu une fois, parce que la 
fermentation ayant cessé, elle ne revient piu$« 

Sois et Forêts . 

§ 8 o 3 . La partie de l’est a presque par¬ 
tout où le gazon est resté, des bois taillis de 
bouleau; la vallee de Jokulsdal et toute la 
paroisse de Fliotsdal en sont assez bien four¬ 
nies , ainsi que de quelques petits saules. 


C * ) Description d cSondmor, tom. i er ., pag. 363,' 

* 5 - 
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Ces espèces d’arbres croissent aussi à Buîands- 
?iœs , dans le canton d ' Aeptejiord> dans la 
partie orienlale de celui de Hornefiord , dans 
celle de l’ouest des déserts d 'Orœfe , et 
dans le canton de Sida ; mais ils y sont 
petits, nullement propres à la construction, 
convenables seulement à laire du charbon 
pour les maréchaux. Nous rencontrâmes près 
de Quisker, à l'est de l’ancien canton d" Oræfe , 
un arbrisseau épineux , que les Islandais 
nomment Thorn ou Thirner , haut de plus 
quatre pieds, beau et droit; nous ne lui trou¬ 
vâmes ni fleurs,ni fruitsau 10 de septembre, 
que nous passâmes par-là ; nous présumons 
que c’est une espèce d’épine-vinette ou vi- 
netier (i). Les habitans cherchent à détruire 
cet arbuste, par la même raison qui les 
porte à déraciner le chardon dans le quartier 
du nord ( § 726 ). 

Une autre espèce d’arbrisseau croît près de 

HoIt y habitation à une lieue, à l’est de Skaal ; 

■ 

il est droit, d un pied de hauteur, et sa tige 


( 1 ) Berberls > H, Sv. 350, 
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garnie de petits aiguillons faibles. Les habi- 
taus fappètent aussi Thyrner , nom qu’ils 
ont appris de leurs pères ; nous en faisons 
mention ici , afin qu’on l’examine, e! parce 
qu’il ne se trouve point ailleurs en Islande. 

Des Habita ns . 

§ 804. Les hàbitans de cette partie de 
l’Islande n’ont rien de propre ou de parti¬ 
culier qui les distingue de leurs compatriotes, 
par rapport à la conformation; les tables y 
sont grandes, moyennes et petites comme 
ailleurs. 

Les maladies graves sont peu communes 
parmi les habitans de Skaptafell ; peut-être 
est-ce parce que les glaciers attirent l'air 
mal-sain. La lèpre fait peu de ravages dans 
ce canton ; l’hôpital des lépreux à Horgs - 
land ne comptait que deux malades, lorsque 
nous y passâmes; 011 prétend que cette ma¬ 
ladie est plus commune dans le district de 
Mule , qui n’envoie point ses malades à 
l'hôpital, tant à cause du grand éloignement 
que parce que les chemins sont très-difficiles. 

2 J * « 
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La Jaunisse et les maux de poitrine sont des 
maladies très-fréquentes dans cette partie de 
l'Islande; les habitansen sont attaqués, parce 
que leurs occupations les exposent souvent à 
être mouillés et à s’enrhumer, éï an t obligés de 
traverser souvent des rivières, des chûtes d’eau, 
et enfin à respirer un air salin et humide qui 
vient de la mer; ces causes réunies produisent 
ces maladies, lorsqu'on n^a pas soin de s’en 
garantir par a dietle. La pleurésie dégénère 
en maladie épidémique, qu’on appelé Land- 
Jarsot^t t les maladies des saisons (§ 84) sont 
communes en Islande. 

Caractère des Habitait s du quartier 

oriental . 

C 8 o 5 . Les Islandais des trois autres 

r JF 

quartiers, regardent les habitans de celui-ci, 
et sur-tout ceux du district de Skaptajell, 
comme un peuple distinct d’euxpar rapport au 
caractère; cela vient de ce que vivant isolés des 
autres quartiers et dans la solitude, ils n’ont que 
rarement, et pour peu de temps, occasion de 

communiquer avec leurs autres compatriotes, 
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de sorte qu’ils ont en effet, une manière de 
voir et de raisonner qui leur est propre, et 
des règles de conduite particulières; ils sont 
eu général, paisibles, réfléchis, et parlant 
peu; en un mot, dialecte, manière de pro¬ 
noncer, conversation, cornplimens, costume, 
manière de voyager, etc., tout en eux con¬ 
tribue à les faire paraître un peuple différent 
aux yeux des autres Islandais; néanmoins, 
ils ne diffèrent pas aussi essentiellement par 
rapport au caractère. Ceux des cantons de 
Medalland et cf jdepteuer^ qui se rendent 
annuellement au port de Orebackshavn , ont 
acquis la réputation d’étre fort simples et 
bornés : on les reconnaît à leur manière de 
parler, aux expressions dont ils se servent, 
et qui leur sont propres , ainsi que certains 
usages qu'ils ne veulent point changer pour 
ne pas imiter les autres. Nous trouvons qu’en 
cela ils ont raison, et que Je jugement de 
ceux qui les regardent comme bornés, îfest 
pas fondé. Il y a environ vingt ans qu’on 
leur donna un caractère en parti opposé, sur¬ 
tout aux habitans de Skaptajell ; ils étaient 
censés très-chicaneurs, sachant à merveille 
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embrouiller une affaire claire, faire naître 
des incidens, les entrelacer avec des choses 
hors du sujet au point principal, pour rendre 
la procedure difficile et retarder la justice. 
Il est pourtant vrai, que depuis 1730 plu¬ 
sieurs causes ainsi entortillées ont été portées 
de ce quartier, au tribunal supérieur d’Is¬ 
lande , et de là, eu appel au tribunal suprême 
à Copenhague, mais on sait aussi que ce 
ne furent que deux ou trois chicaneurs qui 
y jouaient ce rôle, et qu'en conséquence 011 
ne peut attribuer aux habitans en général, 
ce défaut comme inhérent à leur caractère. 
Quoique les Islandais orientaux soient bons 
ménagers, propres et soigneux de leurs af¬ 


faires , ils ne sont guères riches, soit en 
argent, soit en biens fonds ; ceux de Skap - 
tafell et de Sida , ont le plus d’ordre elles 
fortunes y sont assez uniformes, ce qui vient 
de la distribution régulière des habilations et 
de la situation du canton qui est isolé de tous 
côtés , étant entoiiré de sables arides, déserts 
et chaînes de montagnes glacées. Le canton 
de Fhotsdal est le plus étendu et forme la 
principale partie du district de Mule ; la 
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situation de ce pays est belle, la population 
assez considérable, en proportion de celle 
du reste de ce quartier; et la communication 
entre les paroisses et jurisdictions dont ce 
pays est composé, est toujours libre; lorsque 
à ces avantages on ajoute le beau climat, la 
proximité de la mer ou des golfes, d’où le 
transport ne paraît pas être difficile, ou est 
persuadé que ce pays est susceptible d'avoir 
une bien plus grande population , plus de 


terrain défriché, des villages habités; enfin. 


que l’agriculture et le commerce tant intérieur 
(au moyen du rétablissement des anciennes 
routes ), qu’extérieur, y deviendraient flo- 
rissans, et porteraient ce pays à un haut 
degré de prospérité. 


Ue la Langue Islandaise . 


g 806. La conservation d’une langue dans 
un état inaltéré, a un rapport intime avec 
les mœurs et usages du peuple qui la parle; 
lorsqu’une langue s’altère, les mœurs com¬ 
mencent ordinairement à dégénérer; car les 

O 

idées se perdent et les choses s’oublient à 
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mesure que les mots qui les désignaient 
s'effacent delà langue. Les Islandais orientaux 
nous offrent un exemple frappant de ces 
vérités; ils ont conservé leurs anciennes mœurs 
et habitudes, ainsi que la langue islandaise 
(ou ancienne norvégienne), pure et inaltérée; 
on ne peut pas en dire autant du reste de 
l’Islande, si l’on en excepte quelques hommes 
qui se sont montrés jaloux de bien la savoir; 
aussi deux des plus célèbres, MM rSi jârne 
Magnussen et Foui Vidait a accordent 
aux Islandais orientaux, le témoignage qu'ils 
parlent leur langue dans toute sa pureté. 
Il faut pourtant que nous observions à cet 
égard, que les voisins des ports de mer 
de Vapnejïord, Rodefiord } et Berefiord , 
et sur-tout ces derniers, ainsi que ceux 
de Breddal , ont adopté quelques mots d’ex¬ 
tractions allemande et anglaise. La pro¬ 
nonciation des Islandais orientaux est re¬ 
marquable par un certain accent et une 
cadence approchant du Norwégien ; les autres 
Islandais appèlent cette manière de pro¬ 
noncer, Kiaik , mais ce Kiaik est sans doute 
aussi ancien que la langue, et une preuve 
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qu'elle est restée inaltérée; une autre preuve 
plus convaincante de cette vérité, c’est qu’elle 
est parlée purement et absolument déga¬ 
gée, tant de mots étrangers que de mots 
nouveaux ; et ce qui prouve encore qu’on 
retrouve ici l’ancienne et véritable , c’est 
que journellement dans le discours Fa mi- 
lier, on se sert de beaucoup de vieux mots 
et d’une manière de parler hors d’usage 
ailleurs. Parmi ces mots, nous avons re¬ 
marqué des primitifs très - antiques , dont 
l’origine paraît meme être étrangère à l’an¬ 
cienne langue de la Soandinarie; et des 
composés } originairement inventés par les 
poètes , et en usage habituellement même 
parmi le peuple. L’ortograplie n’est pourtant 
pas plus correcte ici qu’ailleurs; c’est dans 
le quartier du nord où elle devrait l’être 
davantage : elle est plus négligée dans celui 
du sud, mais on commence à l’épurer dans 
la partie occidentale; et, si ce goilt continue 
a se répandre, ce sera un moyen Facile et 
sûr de conserver celte langue et même de 
l’enrichir ( § 70 ). 


- 
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Manières de bâtir . 

g 807. Cette partie de Y Islande n’offre 
rien de nouveau dans la manière de cons¬ 
truire et distribuer les maisons, qui est la 
meme qu’ailleurs (§ 36 et 274 J- 

Le bois abattu par le vent, fournit des 
matériaux à la construction; on en trouve 
toujours un peu rejette par la mer, sur toute 
cette côte qui est généralement basse. Ce¬ 
pendant ce quartier, et particulièrement le 
district de Skaptafoll , est remarquable pour 
le bel ordre qu'on y observe dans le choix 
de Y emplacement et la répartition des difîe- 
rens bâtimens; toutes les fois que plusieurs 
habitations se trouvent réunies sur une es¬ 
pace de terrain, on a toujours l’attention de 
construire les maisons sur une ligne égale, 
tout près les unes des autres, ce qui produit 
un beau coup-d'œil; dans les cantons de 
Myrdal et de Sida , où l’on compte quel¬ 
quefois jusqu’à neuf habitations contiguës , 
dont chacune est composée de plusieurs 
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bâtimens ( § 4gS), cette distribution régulière 
donne à cet ensemble l’apparence d’une 
petite ville. 

Les écuries et étables sont flans quelques 
endroits, derrière les autres bâti mens, à une 
distance tellement compassée} que lorsque 
tous les bâtimens sont entourés d’un mur ap- 
P e,e Husagardj le terrain qu’ils occupent, 
compris l’avant-cour, nommée Iliade , forme 
un carré parfait; aujourd’hui on se dis¬ 
pense de mur, excepté dans très-peu d’en¬ 
droits. 

Les toits des maisons, sur-tout dans les 

cantons de Sida , M.edalland , -AIptaper et 

Siaplatun gv, sont couverts de la paille et 

du chaume du bled sauvage, pour épargner 
le gazon. 

On voit aussi dans cette partie de l’Is¬ 
lande, quelques bâtimens qui ne sont point 
dusage ailleurs; ils sont ordinairement bâtis 
un peu à l’écart des autres, tels sont le fenil 
(Hoeladen) , le grenier (Dyngen), où Ton 
garde le bled sauvage qui est battu, et le 
batiment appelé SofhJms , ou l’on sèche ce 

bled. La cuisine, que les Islandais appèlent 
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Eîlhus ( maison au feu), n’est pas dans le 
corps des bâtimens comme ailleurs, mais 
séparée d’après la manière de nos ancêtres, 
pour ne pas exposer toute l’habitation eu 
cas d’incendie. La cheminée où le foyer est 
aussi construit d’après la manière des anciens 
Islandais, est mieux conditionnée que dans 
différens cantons; car ailleurs, ils ne se servent 
pas de cheminée,ils font le feu sur le parquet, 
au milieu de la cuisine, entre trois pierres 
carrées, d’où la fumée sort par une ouver¬ 
ture qu’on a faite au-dessus, dans le toit; 
mais dans ce quartier le foyer a la forme 
d’un fourneau avec une grille au milieu, 
un évent devant, et au-dessous, un empla¬ 
cement pour recevoir les cendres ; le fonde¬ 
ment ainsi que le fourneau lui-même, sont 
bâtis de dalles plates, et la fumée est conduite 
par un tuyau de planches placé au-dessus. 

Les maisons sont de moyenne grandeur, 
mais bien bâties, sur-tout dans les cantons 
de Sida et FliotsdaL On montre dans deux 
endroits, Sandjell et Suinefell , dans les 
cantons déserts des Oræfe , des maisons 
très-anciennes, dont la construction remonte 
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jusqu es dans le onzième siècle, d’après Ie3 
traditions, mais nous avons peine à le croire, 
car quoique ces maisons soient plus grandes 
et spacieuses que d’ordinaire, et bâties du 
vieux sapin rouge, nous présumons pourtant 
quelles ont été plusieurs fois reconstruites. 
Dans le district de Mule , près le presby¬ 
tère de Valthwjsslad 7 est le troisième bâ¬ 
timent antique qui est plus vaste et plus 
ancien que les antres, mais visiblement re¬ 
bâti en temps moderne. 

Nourriture habituelle . 

§ 808. En général, la chère que font ces 
habitans, et leur cuisine, sont conformes 
aux usages des autres quartiers. Les provisions 
que le règne végétal fournit ici, consistent 
principalement en l’arcliangélique et letreffle 
blanc ( 1 ) appelé Smaare (g 801 et 802 ). 
Le rogne animal approvisionne les habitans 
de Zou et de Hornejiord de plies qu’ils font 


- - — 


( 1 'trifolium album pratense . 

































C 400 ) 

sécher, et les mangent en hiver, au Heu 
de Stokfisch. Les b a bilans de Sida et des 
contrées adjacentes vers l’ouest, mettent à 
profit le bled sauvage; mais en généra!, on 
est fort économe dans ce quartier, de grains, 
et Ton consomme moins de poisson qu ail¬ 
leurs, si ce n’est dans peu d’endroits sur la 
côte, de sorte que le laitage, le fromage, 
le beurre, la viande de mouton, forment 
leur nourriture principale. Les moutons sont 
très-sras dans bien des endroits, et les vaches 

O 

donnent du lait en abondance; on mange la 
viande de mouton, fumée, et quelquefois 
seulement séchée au vent, sans sel; le lait 
s’emploie pour faire des fromages et du 
SJcjr ( i ), dont les habitans de Sida et 
de Mjrdal se font un grand régal. Cepen¬ 
dant l’art de bien faire le fromage est à peu 
près oublié en Islande , quoiqu’on en fit 


{ i ) Lait caillé dont on a fait sortir le petit-lait. On 
le conserve dans des tonneaux ou autres vases, et on !< 
mange mêlé avec du camarigne à baies noires ( empetrurn 
haccis ni gris ) et des graines de genièvre, quelquefois 


aussi avec üu lait doux. 


anciennement 
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anciennement en si grandes quantités qu'on 
ne veut pas le croire aujourd’hui ; car alors le 


fromage formait avec le Skyr, la majeure 
partie de la consommation du haut pays, 
comme le poisson sec aujourd’hui. Il existe 
cependant encoie dans ce quartier, quelques 
femmes sachant Taire d assez bons fromages, 
qui sont moins durs, moins gluans, et moins 


secs que ceux ordinaires. 

Les pauvres gens préparent un mets qu’on 
appèîe Beinastriug , qui consiste en os et en 
tendons, soit de bœuf, soit de mouton, ou 
en arêtes de morue; on Fait cuir chaque 
espece a part, dans de l’eau ou du petit lait, 
jusqu a dissolution ; le tout mêle, se met alors 
de cote pour fermenter et devenir aigre, et se 
mange, de préférence, en hiver avec du lait. 


Pour chauffage, on se sert de tourbes en 
beaucoup d’endroits de ce quartier, sur-tout 
dans le district de Mule ; mais en général, 
on emploie le fumier sec qui a resté pendant 
l’hiver sur le pre'. On appèle ce chauffage 
Hokkele?% il brûle bien sans répandre aucune 
mauvaise odeur. Cette manière de brûler 
du fumier, vaut encore mieux que l’autre a 

Tome IK z ç 
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qui consiste à en faire des 
Kliningur , que Ton fait 


gâteaux nommas 

.-écher sur f herbe 


au printemps ( § 6 o 5 ), mais le terrain n aug¬ 
mente pas ni par I une, ni par i autre mé¬ 
thode, ce qui n est point nécessaire là où il 
est assez épais, elles deux manières ne con¬ 
viennent nullement où il ne l’est pas, car 
dans ce cas , il faut écraser le fumier qui est 
desséché et répandre cette poussière sur le pré, 
ce qui se pratique assez dans beaucoup d'en¬ 
droits de l’Islande. 


Travaux ordinaires . 


§ 809. Outre les travaux d’été, relatifs 
à la culture , les habitans de LangenŒs , 
ou la partie septentrionale du district de 


Jtfule , s’appliquent principalement dans cette 
saison, à la pêche et à prendre des chiens de 
mer. Le requin à dos plat, appelé Haakall , 
est assez commun sur la côte du même 
district, dont les rivières et lacs fournissent 
des truites. Dans le mois d’août on fait la 

^ 4 1 î 

chasse aux cygnes clans les cantons ou ns en 
trouve, et au printemps on ramasse lems 
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Kufs de la première ponte. On se sert de 
de lignes plombées pour la pêche de la morue- 
églefin, appelée en islandais Isa, et autres 
morues ; et les voisins de Ja rivière de La- 
gailiot font usage du même appareil pour v 
prclier la truite, l’ombre des rivières, et autres 
poissons semblables, manière qui est inconnue 

31 euu ’ ,es P ec I>eurs se mettent aussi dans 
leurs bateaux, au milieu de la rivière, pour 

pocher a la ligne, à l’hameçon, comme dans 

la mer. La pêche des plies ne se fait nulle part 

comme dans le golfe de Iiomefiord et dans 

ta baie de Zo7 z,cequi vient de la situation 

et de la propriété de la côte, parce que la mer 

y est calme à l’abri des deux pointes appelées 

//^(cornes), et l’eau est peu profonde 

( § 7"3 ). 

Nous avons dit qu’un banc de sable s’étend 
le long de la côte; les rivières qui se déchargent 
avec impétuosité dans la mer, se sont'fait 

éF l jf% «r* _ 



s passages au travers de ce banc, et c’est 
far ces canaux que le poisson s’approche de 
a cote où il se trouve ainsi comme enferme - 
celui qu’on y pêche le plus communément’ 
GSt la P° Ie » es Pèce de plie , ou pleuronecte ’ 

26. 
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qui séjourne ici, entre le banc et la cfite 
tout le printemps, jusques dans 1 éie. Lorsque 
la mer y est basse, le monde se rassemble, 
tant femmes qu’hommes; cliacun entre dans 
l’eau qui n’a alors qu’un, deux, ou au plus 
quatre pieds , s’empare des plies , et^ les 
traîne sur le rivage ; le produit de la peelie 
se partage par Belger , qui sont des peaux 
de veaux entières qu’on a écorchés sans les 
couper, et qu’on a apprêtées pour cet usage ; 
«ne telle peau, ou Bœlg, peut contenir deux 
cents moyennes plies; car elles sont commu¬ 
nément petites sur cette côte, et l’on estime 
une pareille Bœlg dépliés égale à six grandes 
morues. Cette pêche se fait par tout le monde 
en commun,et on la dit bonne, lorsque chacun 
en retire une Bœlg par marée basse. On 
fait sécher ensuite ces petites plies pour servir 

de provision d’hiver ; elles sont assaisonnées, 

comme de la morue, avec du beurre. La 
baie qui est à l'est du cap de Vesterhorn, 
cuntient aussi de ces plies, mais enmoin re 
quantité, et en revanche plus grandes que 
celles que l’on prend à l’est du cap ; on en 
aussi à Dybt’aag , près le P olt ü * 
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BereJïorcL La morue est peu commune sur 
cette côte, excepte dans îa partie occiden¬ 
tale du golfe de Hornefiorâ , où Ton prend 
aussi le requin à dos plat, nommé HaakalL 

La chasse aux oies sauvages se fait avec 
quelques succès sur les sables appelés JBreede~ 
markssand au mois d’août, qui est le temps 
de leur mue; on dit qu’elles font leurs pontes 
derrière le glacier. On tue les jeunes comme 
les vieilles indistinctement ; mais pour les 
approcher il faut avoir de bons chevaux, 
car le vol de ces oiseaux est très-pesant; mais 
connaissant leur faiblesse , elles se méfient 
des chasseurs , et s’envolent aussitôt qu’elles 
les apperçoivent de loin. 

Les habitans des Orœfe et ceux de Myrdal 
s occupent de la pêche de la morue au prin¬ 
temps et dans l’été ; les derniers pêchent 
beaucoup avec plus de succès que les pre¬ 
miers, près le cap d’ \Angolfshqfde • mais 
ceux-ci ont l’avantage de prendre souvent de 
ces grands chiens de mer qu’on appelé Ut- 
Sœlur , ou chiens de mer d’hiver, qui, depuis 
quelques années, fréquentent la côte de Skei- 
deraasand y les habitans s’y rendent à la fin 

2 6 
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de novembre, lorsqu’il gèle fort, pour pouvoir 
passer avec des chevaux sur ce terrain im¬ 
praticable et peu sûr; c’est aussi à la Faveur 
des grandes gelées qu’ils cherchent et trans¬ 
portent les arbres abattus par le vent, que la 
mer charie et jette sur la cote. Les habitans 
de Myrdal se rendent aussi à File de West- 
mannoe, où la pêche de la morue est ia 
meilleure. Nous avons déjà remarqué qu’au- 
trefois ils se rendaient en compagnie à la 
montagne de Fiallabak , pour cueillir Tar- 
changélique , ou pour pêcher dans les lacs* 


Du Bled sauvage. 


§ 8io. Nous avons déjà(§489 et 58 g, etc. ) 
parlé de la nature de ce bled qui est connu 
dans toute l’Islande, sous le nom de Melur , 


et il n'y a pas de doute qu’il n’y soit par-tout 
de la même espèce. L’auteur de la nature a 


enrichi les tristes étendues de sables arides, 
de cette plante utile que les habitans regardent 

p 

avec raison comme un bienfait du tout-puis- 


sant. Mais lorsque nous dirons combien on 
en recueille, le travail que cette récolte exige 
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paraîtra bien dur aux étrangers ; on se plaint 
de l'insuffisance de la récolte de grains dans 
les îles de Fœroer ( i ), mais elle est consi¬ 
dérable en comparaison de celle de Mchir ; 
il est notoire que les Islandais ne sèment pas 
cette plante. Dans le mois d’août, lorsque la 
tige et l’épi de ce bled sont devenus pales 
et mûrs, on les coupe avec une faucille, à 
une certaine hauteur au-dessus de la racine, 
de manière que les feuilles qui sont poussées 
près de la racine restent entières , peut-être 
pour couvrir la plaie ; car 1rs babitans pré¬ 
tendent avoir observé que la plante repousse 
mieux au moyen de celte précaution qui pour¬ 
tant ne nous parait pas de grande importance. 
On rassemble d’abord la plante en javelles, 
dont vingt composent une gerbe, et trois gerbes 
attachées ensemble (ont un paquet assez fort 
pour qu un cheval de bat ne puisse en porter 
que deux,un de chaque coté. Le bled étant sec, 
est battu, et les épis sont ensuile séparés de 
la tige; cette opération s’appèle uét dusia ; 


! 3 ) Jüeùcsj chap. s , pag. ic6, 
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le grain est alors mis en grenier, et la paille 
dans îa grange, à moins qu’on ne remploie 
de suite à la toiture. Pend >nt l’hiver ,on donne 
différentes manutentions à ce bled; on porte 
la quantité qu’on veut préparer pour la mou¬ 
ture, à la sécherie, ou Sojnhuus , qui est une 
petite maisonette bâtie en pierres exprès pour 
y sécher ce bled dont le noyau ne sèche jamais 
parfaitement; il est d’ailleurs maigre,mince 
et de couleur un peu ve rdâtre à F extérieur. 
Au fond de cette maisonette est le foyer qui 
est carré et large ; on pose là-dessus un châssis, 
pu espèce de grille appelée Sofn , faite en 
bois, de lattes arrondies enchâssées à deux 
ou trois pouces les unes des autres; on met 
ensuite de îa paille sur cette grille jusqu’à six 
pouces d’épaisseur ; cette couche de paille 
s’appèle Flaatta et Flaatta-Melur , que l’on 
garnît d’un rebord de paille entortillée qu’on 
appelé Gridkur, Le bled s’étend donc sur 
cette paüle ( Flaatta J jusqu’à la hauteur du 
rebord (Gridkur) ; on allume alors le feu que 
l’on nourrit avec des combustibles peu flam- 
boyans, mais dont la chaleur est intense et 
continue ù 1 entretenir jusqu’à ce que le bled 
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ait acquis le degré de siccité et de dureté né¬ 
cessaire pour la mouture ; on le retire alors 
pour le vanner, opération que les Islandais 
appèlent Vindsa . On moût ce bled sur un 
moulin a bras, dont la meule se fait de pierres 
de lave ancienne qui a la dureté de la pierre 
meulière du Rhin, et elle est régulièrement 
poreuse et non cassante. La farine de ce bled 
est assez fine , d’assez bonne mine, sinon 
qu’elle est pâle, ce qui provient de la cuisson 
du grain, et qu’il a presque toujours été un 
peu enfumé. De-là vient que tous les mets qu’on 
fait de cette farine, ont un certain goût de 
drèche, mais qui est doux et non désagréable. 
Outre du pain nommé Fladbrod (i) et de la 


( I ) Cette espèce de pain se fait de cette manière : 
on étend la pâte avec im rouleau ou cylindre de bois , 
jusqu’à ce qiCelle ait un diamètre de deux pieds et 
l’épaisseur d’une ligne $ on l’enlève à l’aide d’un morceau 
de bois plat et mince } assez semblable au sabre des 
arlequins, que l’on pousse dessous , et jette ensuite la 
pâte adroitement sur une plaque de fer ronde de deux 
pieds et plus de diamètre , posé sur le feu pour cuir 
la pâte. Ce pain est croquant et peu se conserver très- 
long-temps. 
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bouillie , on fait de cet le farine délavée clans ci u 
petit-lait aigre, une pâle qu’on mange, sans la 
faire cuir, avec de la crème ou du lait; ce mets 
se nomme Tisma, qui est un mot étranger 
à la langue islandaise. Cette Tisma est le 
déjeuner ordinaire des hommes de peines qui 
l’aiment beaucoup, disant que ce manger leur 
donne des forces pour toute la journée; aussi 
est-ce celui favori des bergers en hiver, qui 
en éprouvent une chaleur douce et soute¬ 
nue malgré les vents aigus et le froid rigou¬ 
reux auxquels ils sont exposés dans cette 
saison en gardant les moutons. 

Ces opérations toutes sim pies qu’elles soient, 
paraissent nous être transmises par nos an¬ 
cêtres qui les tenaient probablement eux- 
mêmes des Norwégiens, puisque les habitans 
des Fœroer ( i ) font usage de procédés à peu 
près pareils avec leurs grains; mais il faut 
convenir que de tous les travaux dont les 
Islandais gagnent leur vie, aucun ne demande 


* 


( i ) L’état de l’agriculture dans les îles de Fœroer , 
imprimé en 176 3. 
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t. 

§ 

autant de temps avec tant de peines et dé soins, 
et aucun ne dorme si peu de profit, ce qui 
met bien en évidence le caractère persévérant 
et industrieux des Islandais: lorsque dequatre- 
vingt paquets (c’est-à-dire, deux cent qua¬ 
rante gerbes ) qui font quarante charges de che¬ 
val, un paysan obtient une tonne (de quatre 
pieds et demi cubes) de fan ne de Melur 7 
alors iî est très-satisfait, car souvent le noyau 
en est assez abondant pour produire de la 
farine dans cette proportion, et beaucoup de 
paysans se contentent du bled . auvagc qu'ils 
récoltent, et s’abstiennent d acheter du bled 
etranger ; mais il faut dire aussi que les che¬ 
mins, pour ie transport du port d 1 Oreback , 
sont longs et difficiles, conséquemment coû¬ 
teux, et que d’un autre côté la 



hir est plus fine que celle du bled étranger, 
une moindre quantité suffit dans îe ménage» 
Quelques écrivains ont dit qu’il fallait faire 
secher le bled sauvage, parce que les moulins 
ne sont pas bons en Islande ; mais cela 
n est pas ainsi, nous venons de rapporter 
la véritable cause qui contraint à faire 
sécher le Melur; les h a bi tans de Focroer font 
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de même ( i ), quoique ce ne soit pas du bled 
sauvaee. 

La consommation du Melur ne se borne 
pas aux cantons et paroisses situés entre les 
sables de Myrdal et de Lomagnupr , mais 
elle s’étend aussi aux contrées adjacentes; et 
meme des personnes de considération et des 
gens riches, tant de près que de loin, en font 
ici annuellement des demandes pour se ré¬ 
galer d’une production de leur patrie qu’ils 
regardent comme rare et délicate. 

Lorsqu’il arrive que les champs de Melur 
sont un peu saupoudrés d’un tourbillon de 
sable, ou d’un peu de cendre des volcans- 
glaciers , ce bled pousse avec plus de viva¬ 
cité , sa tige devient plus haute et son noyau 
meilleur. 

udris m écan iq u es, 

g 8ii. Il se fabrique dans beaucoup d’en¬ 
droits de ce quartier des ouvrages en argent, 
en laiton et en fer, beaucoup mieux finis qu’on 



( I ) i, JDebes , pag 237, 
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ne le devrait espérer d’ouvriers qui n’ont en 
d’autres guides que la nature , l’amour de 
leur art et leur imagination; les ha bilan s du 
district de Mule se distinguent dans ces ou¬ 
vrages , même des personnes de la première 
classe s’y adonnent ; aussi voit-on 9 lors des 
cessions du tribunal supérieur ( jilthinget) 
toutes sortes d’ouvrages en argent, en laiton 
et en fer exposés en vente à des prix fixes; 
ces ouvrages viennent principalement des 
quartiers de l’est et de celui du nord (§734 )• 
Nous devons des éloges an génie et au travail 
de l’arquebusier Einer , demeurant dans le 
canton de Skaptafell : cet homme honnête 

r 

et prévenant nous fit voir des fusils qu’il 
avait fait; le canon était coulé, et en laiton, 
de trois pieds de longueur ; mais la platine 
et toutes les pièces qui la composent, étaient, 
comme à l'ordinaire , en acier et en fer , 
et il nous avoua que cette pièce lui avait 
coûté beaucoup de peine à perfectionner ; 
nous examinâmes aussi ses outils qu’il avait 
fabriqué lui-même , tant pour Parquebuserie 
que pour d’autres travaux , et iis nous firent 


également plaisir. Nous avons vu de scs fusils 
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en plusieurs endroits: tous ses voisins s’en 
étaient pourvus, et nous avons été témoins 
oculaires de leur bonté. Cet arquebusier était 
lui-même un habile chasseur; il se servait de 
ses fusils pour tuer les renards, les grands 
chiens de mer et les ours du Groenland 
lorsqu'ils abordent la côte, sur les énormes 
glaçons. 

On fait ici toutes sortes d’ouvrages en bois, 
comme cuves , auges , etc., et une espèce de 
selle qu’on appèlent Lieua (mot très-antique 
et usité aujourd’hui par-tout); cette selle 
qu’on peut nommer arçon , est toute en bois, 
très-solide et bien polie, sans aucune garni¬ 
ture quelleconque, soit eri cuir, soit en drap; 
ce n’est que dans cette partie de l’Islande que 
l’on en fait usage : les paysans les fabriquent 
eux-mêmes. Les harnois dont ou se sert dans 
le district de Skaptafell , ont cela de remar¬ 
quable , qu’ils sont faits de peau de chiens de 
mer préparée, tant les sellés que les traits, 
croupières et brides; c’est ce qui convient 
aussi beaucoup mieux pour ce pays, en raison 
de la pluie et de la sécheresse ; mais ce qui 
est sur-tout digne d’être observé par rapport 
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à leurs harnois , c’est que ces habitans ont 
imaginé de (aire des coussinets avec un tissu 
qu’ils font des filarnens de la racine du bled 
sauvage ( ISleL lit J. parce que ces hiamens sont 
longs et tenaces* Les coussinets sont fort re¬ 
cherchés des autres Islandais; mais les Skap- 
ta/eliais en ont fort peu a leur ceder, parce 
qu ils ne peuvent se procurer les racines de 
Melur a volonté , car ce n’est que dans les 
champs où cette plante est éteinte qu’ils 
cherchent la racine, qui peut se conserver 
nombre d'années dans un terrain sablonneux 
sans pourrir. Ces coussinets ont aussi de la 
supériorité sur tous ceux qui sont en usage 
(§63); ils ne chargent point les chevaux, 
ils sont d’un bon usage , n’attirent aucune 
humidité et ne pourrissent point. 

Divertissemens . 


S 12 . ,es habitans de ce quartier con¬ 
naissent peu de divertissemens : ils ne sont 
pas gais, mais plutôt mélancoliques. Leur 
passe-temps ordinaire est la lecture des an¬ 
ciennes chroniques; ce qui contribue beaucoup 
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a la conservation de la langue ancienne parmi 
eux. Aussi entend-t-on e simple paysan s’ex- 
primer dans le s 
ce qui divertit beaucoup leurs voisins du 
quartier méridional qui en rient à leurs dé¬ 
pens. La lutte ( Glimu -List) , es jeux de 
dames, d’échecs et de cartes, ainsi que l’espèce 
de spectacle nommé Glœder (g 5 17 ) , 
sont des amusemens peu communs dans ce 
quartier. 

En voyageant, les habitans de cette partie 
mènent leurs chevaux de trait après eux par 
la bride et sur une file, après les avoir atta¬ 
chés ensemble avec des cordes de laine, dont 
un bout est passé autour de la mâchoire 
inférieure du cheval, de manière qu’il a la 
langue libre, et l’autre bout est fixé soit au 
bat, soit à la queue du cheval qui précède. 

Il 11’est plus question ici de sorcellerie, mais 
bien un peu de spectres dont on assigne le 
séjour dans les volcans-glaciers et les chaînes 
de laves qui sont ord inairement caverneuses. 
On raconte plusieurs évènemens surprenans 
qui sont ou des accidensfort naturels travestis 

par la superstition, ou de pures illusions. 


tyle des annales anciennes ; 


Les 
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Les habîtans de ce quartier sont très-bien 
\eisés dans la supputation du temps 5 " 7 ). 

JJcs .Animaux quadrupèdes . 

§ 8i3. Les chevaux sont ici fringans, forts,, 
bons trotteurs, et endurant long-temps le 
p,us rude travail * ils approchent beaucoup 
des chevaux de Norwège, étant ordinai¬ 
rement de petite taille ; mais pourtant ja¬ 
mais aussi petits que les chevaux des 
paysans de l’île de Sœlland en Danemark, 
et on en rencontre rarement qui soit ra¬ 
bougri. Les chevaux employés pour son¬ 
der un passage au travers des rivières 
s’appèlent dans le district de Skaptafell , 
Vatnahestar ( chevaux d’eau ) ; ces ani¬ 
maux sont admirablement bien dressés pour 
ce travail; aussitôt que le cheval sent sous 
ses pieds du sable limoneux ou de la vase,’ 
il s’agenouille pour ne point enfoncer de¬ 
dans , parce qu’alors l’eau le supporte , et 
lorsqu il s’agit de passer une rivière à la 
nage, où le courant est rapide, le cheval se 
couche un peu sur le côté, le dos tourné 
obliquement contre le courant qui passe de 

Tome 1F % m 
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même sous son ventre, cette position lui 
dorme plus de force pour travailler avec 
les jambes contre le courant; le cheval sent- 
il alors le fond, il en profite pour s’élancer 
plus loin, gagnant par là du chemin, mais 
s’il sent que le fond est vaseux et peu sûr, il 
abandonne aussi sa direction pour chercher 


un autre passage, et le cavalier le laisse 
faire. Ceux qui ne sont pas accoutumes à 
monter ces chevaux, courent risque d’être 
jettes bas et se noyer; ceux au contraire,qui 
y sont habitués , y prennent plaisir, et beau¬ 
coup de voyageurs tant ici qu’ ailleurs, se 
font un jeu de passer sur leurs chevaux a la 
nage , des rivières, golfes et baies près de la 
mer, dont l’eau est plus raréfiée et plus lé¬ 
gère, et où ces animaux nagent bien mieux 
que dans l’eau douce. Si un voyageur se voit 
en danger, parce que le trajet qu’il a entre¬ 
pris étant trop long, le cheval est épuisé ou 


autrement; alors il se jette à la nage se te¬ 
nant d’une main à la crinière du cheval, ou 
à la ventrière, jusqu à ce qu’il arrive a tene. 
on s’expose trop de celle manière, et il peu* 
souvent du inonde. 
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tes vaches sont de moyenne taille, mais 

elles donnent beaucoup de lait. Le district de 
Iule a éprouvé des grandes pertes en bêtes 
a cornes ; l’année x 74 a a été très-funeste! 
p us e a moitié des bestiaux y périrent. 

b ‘ at ’ 0n nümmc ' e Kctilstad, appartenant 

a un Sysloman (sous-bailli), a ] e malheur 
que les veaux ne peuvent jamais y vivre ils 
““ P*r I. maladie .™j/„ 

e proprietaire, qui est très-versé dans l’éco¬ 
nomie rurale, se soit donné toutes les peines 
imaginables pour découvrir la source de ce 
mal, il n’a jamais pû y parvenir; il est obligé 
c e tuer ses propres veaux, et en faire venu- 
ci autres pour entretenir son troupeau. On ne 
peut pas attribuer cette mortalité au foin 

ou aux herbages , mais peut-être aux taureaux, 

puisque la maladie se propage souvent ; néan¬ 
moins elle 11e se manifeste guères dans le vieux 
bétail que lorsqu’elle fait un grand ravage 
parmi le jeune. Il est encore possible q Ue 
certaine pratique dans l’éducation des bes- 
liaux puisse faire naître celte maladie ; car 
les moyens sont petits chez ces habitans,' 

z?.- 











( 4 2 ° ) 

qui ne se sont pas encore rem s des der¬ 
rières années de disette. 

Les moutons dans le district de Skaptafeîl, 
se logent dans des cavernes ou creux des 
montagnes , pendant la nuit ; et Ton remarque 
que les agneaux occupent le fond de la ca¬ 
verne, ensuite viennent les brebis et jeunes 
moutons, et le devant près Vouverture de 
la caverne est la place des béliers. On appèle 
ici Fiaareborg (château des moutons)une 
pyramide de huit jusquà seize pieds de hau¬ 
teur , construite de pierres et en terre, inté¬ 
rieurement ronde, avec une petite lucarne 
dans la sommité, et une petite ouverture près 
de terre, par où un homme peut y entrer en 
rampant; les habitans du canton de Sida , 
et autres, logent leurs moutons en pareils 
châteaux, sur-tout ceux qu’on ne nourrit pas 
de fourrage pendant rhiver,et ils s’y trouvent 
très-bien. Le feu souterrain avait d’abord 
formé de semblables pyramides, intérieure¬ 
ment creuses, consistantes en roches fondues; 

P 

lorsqu'on veut s'en servir comme bergerie, 
on y fait une ouverture convenable, et il parait 
que c’est d’après ces pyramides naturelles 
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qu’on a imaginé d’en construire où l’on en 
manquait. On voit dans ce canton , à peu de 
distance de Holt , une colonne arrondie de 
roche fondue, de douze pieds de haut sur 
cinq de diamètre. 

Les chèvres sont peu communes dans ce 
quartier, quoiqu’on pourrait les élever avec 
avant age dans le district de Mule ; on en voit 
quelques-unes à Ketilstad , l’habitation du 
Sjsloman ( sous-bailli ). 

Les ours qui viennent du Groenland sur les 
énormes glaçons qui flottent dans la mer, 
arrivent souvent à la côte orientale de l’Is¬ 
lande; ils attaquent rarement l’homme, à 
moins qu’ils ne soient extrêmement alfa mes 
ou qu’on les ait irrités; mais ils font beaucoup 
de ravages parmi les bestiaux. 

Le chien de mer, des espèces ordinaires, se 
trouve sur cette côte comme ailleurs ; mais 
l’espèce appelée Rostungr , qui est le ros- 
mare ou la bête à la grande dent et la vache 
marine de Bomare y est beaucoup plus abon¬ 
dante ici ; 011 en vit une quantité extraordi¬ 
naire dans les golfes de cette côte en l'an 
1708. 


*7 
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Oiseaux ; 


§ S14* Les oiseaux communs dans cette 
partie de l’Islande y sont ; 

i°. Le cygne, dont la plus grande quantité 
habite les montagnes de la partie septen¬ 
trionale du district de Mule , où les habitans 
cherchent leurs œufs. 

2 °. L’oie sauvage se chasse, comme nous 
avons dit, dans les sables de JBreedemark - 
saad; mais nous devons consigner ici un 
fait extraordinaire qui donne la mesure de 
i’intelligence de ces oiseaux méfîans; c’est 
qu’ils font leurs pontes et leurs couvées dans 
les sommités des hautes montagnes qui do¬ 
minent sur le canton de Fliotsdal , et qui sont 
inaccessibles à l’homme. 

3 °. On voit tous les ans, dans le district 
de Mule , l’espèce d’oiseau sauvage que les 
Islandais nomment Hrota ( § 666 ) , et les 
habitans d’ici Margiœss ( 1 ) , qui doit aussi 


( 1 ) ^înser grisais 7 capito colloque nîgris. Bernidz 

q,nglorum„ 
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déposer ses ccuTs sur les montagnes inabor¬ 
dables. 

4 °. Nous avons rapporté comme une 
singularité de la mouette blanche qu’elle 
pond dans l’herbe, en rase campagne , dans 
nie de Vigurey (§ 764); mais il n’est pas 
moins extraordinaire que cette mouette pé¬ 
nètre dans le pays, à quelques lieues de la 
mer } au-dela des sables de ÏIï'gcActtixztIc et 
des glaciers, pour bâtir son nid dans une 
montagne escarpée, d’où on l’a appelée Maa~ 
vebygd ( demeure des mouettes). La route 
pour y aller , passe par le glacier de Bree~ 
demark , et doit être très-dangereuse; on est 
cependant parvenu à y pénétrer, et on en a 
rapporté des œufs frais de ces oiseaux. 

5 °. Le goiland brun (1), que les Islandais 
appèîent Skumerz (et non Skuen ou Skua , 
comme l’ont écrit quelques auteurs par erreur), 
est connu dans toute l’Islande; mais pas éga¬ 
lement aimé par tout ; dans les quartiers du 


( 1 ) Larus fuscus , macula alarum alba et catarrhaclet, 
GMtorum* 


27 * • • 
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nord et de l’ouest, on le regarde comme un 
oiseau innocent et sacré, parce qu'il est très- 
privé sur mer, s’approchant des bateaux et 
mangeant de tout ce que les pêcheurs lui 
donnent; mais il est mieux connu sur la 
côte orientale, où les navigateurs l’appèlent 
'Vestmannoes - J-Ions , (poulets de l’île de 
Vestmannoe ) , parce qu'il y en a en grande 
quantité dans cette île , où il se montre très- 
privé et tranquille* Sa conduite n’est pas la 
même dans les sables et déserts decequartier, 
sur-tout dans les plaines sablonneuses de 
Skeideraa et de Breedemark : on le regarde 
comme le plus cruel et le plus audacieux des 
oiseaux de proie; car il ne craint pas d'atta¬ 
quer les voyageurs ;il blesse tellement les chiens 
et autres animaux, qu'ils en jettent des cris 
douloureux , et quelquefois restent étourdis 
du coup, La raison de cette conduite hostile 
du goiland brun, dans ces lieux, c’est quil y a 
ses œufs et ses petits qu’il défend avec intré¬ 
pidité ; aussi les habitans des environs se 
munissent-ils de bâtons lorsqu’ils sortent 
pour recueillir les œufs de cet oiseau* On 
rapporte la même chose de son audace dans 
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?es îles de Fœroer , où on le tue avec un 
couteau, delà même manière qu'on tue les 
espèces d’hirondelles de mer en Islande, 
appelées Kioe et Therna ( § 674 ). Le nom 
de Raporn que les Norwégiens donnent à ce 
goiland, parce qu'il y plonge, ne s’accorde 
pas avec son économie en Islande, où il ne 
saurait plonger plus bas qu’aux ailes, comme 
toutes les espèces de mouettes ; et de telle 
hauteur qu’il s'abat dans l’eau, il n’y enfonce 
jamais entièrement, 

6°. Chaque paysan dans les cantons 
cT Oroefe, a des poules qui sont maintenant 
noires et plus petites qu’à l’ordinaire ; mais 
elles sont très - fécondes, quoiqu’on ne leur 
donne pas de grains ; car elles sont obligées 
de se nourrir elles-mêmes, en été, de vers de 
terre , etc., et en hiver on leur donne du foin 
haché, trempé dans du lait. 

Poissons et Insectes de mer, 

g 8 i 5 . La morue est fort souvent jettée sur 
la cote, principalement dans les districts de 
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JLangenœs et de Skaptafell , où les brisans 
qui s’y rencontrent par-tout , remportent, 
l’étourdissent et la tuent ; ïes habitans la 
ramassent lorsqu’ils la trouvent fraîche. 

On trouve dans le golfe de Hornefiord 
une quantité d’anguilles dont la longueur 
et la grosseur effrayent les habitans de ce 
pays. 

Plusieurs personnes tirent partie des grands 
intestins (intestîna crassa) du requin à dos 
plat, nommé Haakall; ils les remplissent de 
vent, comme une vessie , et s’en servent à 
ïa pêche, en guise de bouée, pour marquer les 
endroits où ils ont placé leurs lignes dans la 
mer. 

On appelé ici Regnormur ( ver de pluie) 
un insecte qui vient dans ce quartier avec de 
grands vents et de la pluie. C’est une espèce 
de chenille du chou (eruca); mais nous 
n’avons jamais pu en avoir un individu. Cet 
insecte est funeste au pays : il ravagea en 1701 
les pâturages dans tous les districts de 
Skaptafell et de Rangaarvalle , dans la 
partie du sud; et Tannée suivante^ il désola 












( 4 e 7 ) 

Je reste du quartier oriental. L’Insecte gran* 
dissait la première année jusqu’à l’épaisseur 
du doigt. 

Révolutions dans la nature . 

§ 3 i 6 . Les dévastations causées par les vol¬ 
cans-glaciers dans cette partie de l’Islande sont 
horribles. Nous nous bornerons à parler des con¬ 
trées et cantons autrefois fertiles et habités qui 
sont aujourd’hui en déserts stériles et inhabités. 
Les volcans-glaciers sont la cause principale 
de ces bouleversemens affreux, quoique dans 
le district de Mule on attribue la destruction 
des pays, au-delà de Lungenœs , aux années 
stériles qui s’y sont succédées. Le canton de 
Rafnkelsdal qui contenait vingt habitations, 
est ruiné et désert depuis long-temps ( i ); il 
en est e même de Modredal et des déserts 
adjacens; mais ces pays sont susceptibles d’être 
cultivés de nouveau. A l’égard du canton de 
Fhotsdal, le sol y est gâté en partie par les 
débordemens des rivières, et en partie par 


T 


( I ) Voyez Brandkrossa-Patt. 
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des éboulemens de montagnes ; ce dernier 
fléau a ruiné la vallée d’ EivindsAal , près le 
col de montagne nommé Ketilstadhals 3 qui 
fut autrefois habité. 

Les contrées détruites sans ressources, sont 
plus importantes dans le district de Skap- 
tafdll ÿ bien peu sont susceptibles de recevoir 
quelque culture : de ce nombre est Skogej, 
pays situé dans le golfe de Hornefiord et du 
cap de V { csterhorn , où l'on comptait ancien¬ 
nement dix-huit habitations; il faut que 
quelque négligence ait part dans l’état inculte 
et dé*ert de ce pays, puisqu’il y vient encore 
un peu d’herbage, et le glacier n'y a exercé 
aucun ravage. Les autres contrées ruinées au¬ 
tour du golfe de Hornefiord , le sont sans 
remède; ie désert sablonneux de Breedemark , 
autrefois fertile et habité ( i ), est décidément 
perdu pour l’Islande; ce malheur est irrépa¬ 
ra ble , à moins que par le même effet ter¬ 
rible qui l’a dévasté, une nouvelle éruption 
du volcan ne revomisse un torrent d'eau qui 


( I ) Breedemark. signifie littéralement champ large* 
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emporte dans la mer les glaces et les sables 

qui couvrent celte étendue de pays , et ]a rende 


à la culture, ce qui pourrait arriver. Lorsque 
nous y passâmes, nous vîmes des preuves 
physiques de l’antique fertilité de ce pays, et 
qu’il y existait aussi des bois;car l’eau chariait 
tous les jours des mottes de tourbe et de gros 
morceaux de bois de bouleau , de l’épaisseur 
d’un pied, qui venaient des fondemens du 
glacier. La belle pièce de terre située au 


nord du glacier, est un reste de la plaine de 
Breedemark , d’où l’on voit ce qu’elle était 
autrefois. En passant, à notre retour, par ces 


sables , notre guide nous conduisit a l’endroit 
où l’église avait été construite, à l’ouest de la 
glace ; mais nous n’y découvrîmes rien que 
des mottes de terre vertes qui avait été autre¬ 
fois labourée et un amas de pierres ; quelques 


vieillards nous assurèrent que l’on apper- 
cevait, il y a quatre - vingt - dix ans , les 
murs de l’église et une partie du cimetière. 
On voit encore une grande pierre sépul¬ 
crale, carrée un peu oblongue, qui est placée 
devant l’endroit où était la porte de l'église; 
elle couvre les restes d'un homme célèbre et 
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valeureux, nommé Kaare Soïmunâson ( i ), 
qui vivait et demeurait ici au commencement 
du onzième siècle ; quoique ce lieu soit horri¬ 
blement dévasté, les voyageurs qui y passent, 
se croient tenus de laver cette pierre lorsque 
les eaux qui découlent du glacier -'ont cou¬ 
verte de sable et d’ordures. Cette vaste éten¬ 
due, tant au-dessus qu'au-dessous des glaces, 
formait autrefois un canton considérable ; niais 
on ignore le nombre des habitations. Quant 
aux anciens cantons d J Orœfe , les annales 
disent positivement qu’on les nommait Lit la- 
herad , qu’il y avait soixante - dix habita¬ 
tions en plein rapport, et, comme il paraît, 
trois églises, non compris celle de Jolcul - 
fellsdal , derrière la montagne de Skaptafell 
qui ne formaient qu’une paroisse. 

Xous n’avons aucune relation satisfaisante 
sur l’ancien état des sables de Skeideraa. 
La Landnoma - Saga (2), n’indique pas 
clairement s’ils étaient autrefois habités ou 
susceptible de culture, puisque toute cette 


( ï ) hials Saga ci Landnama-Saga 9 pag# 16?. 
( 2 ) Part. 4 ? cliap, u. 
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contrée , depuis nommée Litla Iïeraà \ 
et aujourd’hui les Orœ/e ( les déserts ) , 
fut dans les premiers temps nommée In~ 
golfshofdalwerfe , et la rivière de Skeideraa 
était appelée Jokulsaa. Il est au contraire 
certain que les sables de Myrdais and , furent 
habités, puisque les annales attestent (i) 
que peu après l’établissement des Norwégiens, 
ce pays fut ravagé par le feu souterrain, et 
ses habitans forcés de fuir. A notre passage 
ici, des vieillards nous assurèrent avoir en¬ 
tendu dire à leurs pères, que dans leur 
jeune âge il restait encore six habitations sur 
ces sables ; on a probablement compris l’ha¬ 
bitation de Hiorleifshofde dans ce nombre, 
on y voit aussi quelques cabanes habitées 
par une petite famille. Les sables de Solhei - 
mesand étaient anciennement féconds en 
herbages. 

Brouillard de cendres nommé Mystur . 

g 817. En nous en retournant par les 

, .. - - -- ...— 


{ 1 1 Landnama S<iga I*art. 4 ; cliap, 11 » 
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cantons de Sida et à' Alptevcr , nous Fûmes 
surpris, le soir du 6 octobre, par un brouil¬ 
lard obscur, et par une forte pluie de cendres, 
quoiqu’il avait fait un beau soleil toute la 
journée, et l’air était encore serein au-dessus 
du brouillard, avec un peu de vent et delà 
gelée. La cendre venait de Katlegiaa , d’où 
nous présumâmes que ce volcan allait recom¬ 
mencer ses éruptions; cheminant dans l’obs¬ 
curité, notre guide trouva enfin Herjolfstad> 
qui est une habitation abandonnée. INous 
éprouvâmes le lendemain le temps le pius 
désagréable de tout notre voyage; malgré qu’il 
fit du soleil, l’obscurité était toujours si 
épaisse qu’on ne pouvait voir qu’à quelques 
pas; la cendre qui était rougeâtre, noircissait 
tout, elle pénétrait jusques dans nos malles; 
elle était tellement subtile qu’elle passait au 
travers de nos habits, et nous rendit le corps 

aussi noir que nos visages : la preuve que 

* 

nous dûmes avaler beaucoup de cette cendre 
par l’aspiration, c’est que ce que nous ren¬ 
dîmes par ^expectoration était également 
noir. Les chevaux ne pouvaient ni manger 
ni tenir les yeux ouverts, et deux devinrent 

même 
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même aveugles, parce que leurs veux se fer- 
rneient pai Je pus que I inflammation qui s ? y 
ï luit mise y avait proclu.il ; enfin nous Fûmes 
obliges de nous réfugier dans les maisons 
abandonnées, jusqu’au surlendemain. Ce jour 
était pluvieux, mais Je brouillard avait cessé. 
Nous traversâmes les sables de Myrdal , et 
les tiois nouvelles croûtes, ou bras de glaces, 
giavieis et pierres que le mont K-atlegimz 
avait envoyés ici l’hiver d’avant; ces croûtes 
s étaient alors abaissées, mais ne laissaient 
pas d être assez dangereuses à passera cause 
des trous qui se trouvaient entre les glaçons. 

O j 

Nous continuâmes notre route , en traversant 
la rivière de Eyaraa , ainsi nommée dans 
la Lamina ma-Saga , parce qu’au t refoi s il y 
avait , entre cette rivière et F Alpiever , ttu 
pays cultivé. 


Des terrains nouveaux, et des Montagnes 

ondoyantes . 


§ 818. Nous passâmes la nuit à Hofde- 
hreeka , presbytère de l'est du canton de 


Myrdal , qui a 
ainsi que l’église 


été plusieurs fois détruit 
; mais Fun et l’autre ont 


Tome IF, 
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été rebâtis sur un emplacement plus élevé, 
après 1 éruption de 1661. L'éruption suivante 
cle 1721 opéra un changement étonnant 
dans ce pays , sur - tout dans la mer de la 
côte , qui , dans une étendue de plusieurs 
lieues, a été de temps à autres comblée de 
pierres-ponces, de graviers et de pierres. 

La vallée appelée Kierlingedal , qui est 
à l’ouest de Hofdebrecka , était, selon le rap¬ 
port des habitans, un golfe nommé KiœrUn - 
gefionl , dont effectivement la Landnama- 
Saga fait mention; ce qui paraît confirmer 
cette tradition. Les plus âgés se souviennent 
encore qu’il v a soixante ans que l’eau de 

I fc- * 

la mer s’étendit jusqu'à l’ouverture de cette 
vallée, où l’on pêchait alors à l’hameçon sur 
les rochers, et que les rochers de grès es^ 
carpes qui produisent un se 1 alkali ( § 800 ), 
étaient autrefois la demeure d’oiseaux de 
montagne ; les vagues de la mer se brisaient 
à leurs pieds , quoiqu'aujourd’hui elles en 
soient séparées par une étendue de sable 
d’environ une lieue. C’est conséquemment 
l’éruption de 1721 qui a produit ce chan¬ 
gement ; ce qui ne nous parut plus si 
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extraordinaire,lorsque nous eûmes considéré 
les montagnes qui régnent sur celle côte au- 
dessus de Hofdebrecka , principalement celles 
entre ce lieu et K cille g Lia, 

ÎS T ous contemplâmes, le 6 octobre, l'ef¬ 
frayante ouverture de ce volcan , qui se pré¬ 
sente comme une grande vallée, dans le côté 
oriental du glacier où il commence à s’incliner 


ou baisser. On voit au-dessus de l’ouverture 


quelques rochers noirs s'élever hors des glaces , 
et aux cotes parait une longue fne de rochers 
qui descend jusques à la base. La nature a 
déployé, au-dessous de l’ouverture du glacier, 
par le concours de la puissance du feu et de 
Leau , sa force effrayante et preMpfinconce¬ 
vable ; on y voit avec étonnement nombre de 


montagnes jetées au bas , et entassées les 
unes sur les autres , entre lesquelles il y a 
des ouvertures profondes et des abîmes. Ces 
ruines, si ion peut les comparer à quelque 
chose, ressemblent à une mer agitée ; car 
les montagnes soulevées et renversées sont 
restées dans une position ondoyante , et ies 
canaux que l’eau souterraine, mélangée de ro¬ 
chers et glaçons, s’est iray es lors des éruptions 

2<L 
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sont très-marqués malgré ce bouleversement 
eiïrervable. Ayant vu ces choses de plusieurs 
points avantageux au-dessus de Hofdebrecka , 
nous renonçâmes à monter sur le glacier de 
ce côté, et la neige qui était tombée pendant 
la nuit rendait les chemins peu praticables; 
c’est d’ailleurs du côté du nord que l’on peut 
a p p rocher de K ail cgi a a , le plus fa ci 1 e m en t 
et a\ec le moins de danger. :1 nous parut 
aussi inconcevable que le presbytère de 
Hofdebrecka n’ait point été emporté ou 
enseveli , étant situé vis-à-vis et au-dessous 
du glacier. 

Ruisseaux changés en grands Fleures. 


g 819. Les habitans rapportent que 
quelques rivières se sont augmentées par 
les éruptions des volcans; mais, comme ces 
rivières changent si souvent de lits , il 
n’est pas aisé de déterminer de combien 
elles se sont accrues ; ils disent aussi des 


rivières qui découlent des glaciers, lorsqu ils 
vnye.nl: que leurs eaux sont noires et hideuses, 
et plus hautes que de coutume, chariant des 








glaçons arrondis , qu’il y a un flux furieux 
dans la rivière ; cela arrive très - souvent 
l’été, sans ordre apparent et sans qu’on apper- 
çoive aucune fermentation dans le glacier. 

J* Q V-H-' 

JNous avons été témoins oculaires d’une pa¬ 
roi ! îe crue dans les rivières près de N’upsvatn , 
mais elle était de courte durée. 

A l’égard des rivières dont l'augmentation 
est continuelle, nous en avons deux exemples : 
le premier est celui de Jukulsaa , sur les 
sables de Soîheims , ou la rivière puante, 
qui naguère n’était qu’un petit ruisseau, mais 
qui a reçu depuis un accroissement considé¬ 
rable par l’ouverture et la fermentation du 
glacier qui inonda îa plaine et en enleva tout 
le gazon, la transformant dans le désert que 
l’on voit aujourd’hui, appelé les sables de 
Solheime. Cette dévastation eut lieu vers 
l’an 900 , et la L, an du am a-Saga en parle 
comme d’un évènement surnaturel ( 1 ). Depuis 
ce temps, ledit ruisseau qui jusqu’alors était 
appelé Tulelœkr, a porté le nom de Jokulsaa 



( I ) 'Landnanui-Saga } pag. 208. 


























( 438 ) 

(rivière de glacier), comme eîfecti veinent 
elle charie les eaux du glacier, et est une des 
principales rivières du pays ( g 787). 

La partie orientale du canton cie Sida offre 
un autre exemple d’une pareille révolution 
dans ie Toftelœk , jadis petit ruisseau dont est 
né le grand fleuve connu aujourd’hui sous le 
nom de ^ilmannajliot ( 1 ). Ce changement 
arriva peu après que l’Islande lut peuplée, 
par l’ouverture et la fermentation du glacier 
de Sidajokul , c’est-à-dire, le haut glacier 
septentrional du canton de Skeideraa, 

Il nous res te maintenant à examiner quelles 
peuvent être les causes des crues aussi subites 
des eaux et de leur continuité. Mais nous ne 
pouvons faire que des conjectures* D’après ce 
que nous avons avancé de l’origine desgiaciers 
en Islande et de la communication présumée 
des volcans hydrauliques avec la mer qui , 
dans l’hypothèse, fournit ses eaux dans les 
inondations qui accompagnent les éruptions, 
gîors il est permis de présumer que c’est la 


( 1 ) Landnama-Saga , psg* 1 4 a * 
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mer qui nourrit et entretient d’eau ces grands 
fleuves, des volcan s-glaciers. 

Du Sang dans la mer. 

§ 320 . En 1638, on ignore dans quelle 
saison les pêcheurs de la côte orientale 
apperçurent du sang coagulé dans la mer, 
qu elle poussait par bandes oblongues sur le 
rivage* nous faisons mention de cette relation 
pour la comparer avec ce que nous avons 
rapporté (g 70a). Il est d’ailleurs certain que 
lorsque les baleines se battent dans la mer, 
et sur-tout lorsque des milliers de liarpon- 
neurs les poursuivent, la mer se teint alors en 
rouge dans un espace de plusieurs lieues à la 
ronde; voici donc une cause naturelle de la cou¬ 
leur, rouge que l’on y voit quelquefois. 

Particularités relatives aux habitans * 

§ 821. Cette partie de l’Isl an de Tut peuplée 
de bonne heure, parce que cette côte se pré¬ 
sentait la première aux Norwégiens arriva ns. 
Il est remarquable que , tant !a Landnama - 
Saga que i historien Ave F'rode, nous donnent 

û8 ... 
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la certitude que l'Islande, et sur-tout îa côte 
orientale, était habitée d’un peuple que les 
Norvégiens appelaient Papar , et qui était 
chrétien ; ^dre Frode conclut que ce peuple 
était originaire de l'Islande, tant des livres 
avec des caractères et mots islandais, que 
d'autres objets que ce peuple laissait en fuyant, 
ne voulant pas vivre avec des payens: ces 
anciens habitans avaient donc des navires, et 
peut-être faisaient-ils la pêche. Soit qu’ils 
aient été originaires de l’Irlande, ou un reste 
des anciens Bretons (Anglais), il est probable 
que les mots antiques qui courrent dans la 
langue des habitans de cette côte, soient un 
reste de leur langue, il est vrai que quelques 
Irlandais sont venus s’établir ici, dans les pre¬ 
miers temps y avec les Norvégiens, et y ont 
laissé des descendans. Les anciens habitans 
ont été nommés Papar , soit à cause de leurs 
prêtres, soit d’après le pape que les Norvé¬ 
giens ont peut-être cru qu’ils adoraient. Le 
canton de Papile , près le golfe de Home - 
Jiord , et file de Papcj dérivent leurs noms 
de ce peuple. Leur principal établissement 
était ii Kirkubœ } dans le canton de Sida , 
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où les payens(Norwégiens) n’osaient rester: 
croyant cette terre si sainte qu’ils devaient 
tomber malades et mourir s’ils y séjour¬ 
naient. Un des premiers envahisseurs de 
l’Islande, nommé Ketil Fijlske , fît bâtir à 
Kirkulœ une église qui fut peut-être la pre¬ 
mière construite en ce pays. 

Restes de Vantiquité. 

§ 822. Les vestiges de l’antiquité parti¬ 
culière à ce quartier se bornent à ce qui suit: 

1 °* Ulfliots Laug (le code d’ Uljliot ) fut 
îe premier code de l’Islande, et en grande 
partie incorporé dans celui d’aujourd’hui , 
nommé Graagaasen ; son auteur fut le prévôt 
Uljliot qui demeurait dans ce quartier, dans 
le canton de Lon $ il fît accepter ce code en 
92 8, et le tribunal supérieur, nommé Æthing 
( cour universelle ) , fut établi peu après 
(§iiï ). 

2°. On fait voir dans divers endroits d'on* 
ci en s sépulcres ; maison ne peut pas compter 
sur la fidélité de ces traditions : celui appelé 
1 liidrandelaag , dans le canton d *sdlptefiordj 
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n’est autre chose que l’ancien lit d’une rivière. 
On parle de quelques éminences sépulcrales 
dans le canton de Vapnejiord , que nous 
n’avons pas vues. Près le presbytère de SJceg- 
gestad , près de Langenœs , se trouvent les 
ruines d’ un ancien château fort. On trouve 
encore des vestiges des aqueducs des anciens , 
par lesquels ils arrosaient les prairies qui 
étaient près de leurs habitations; on voit près 
le presbytère de Stafajell des sillons très- 

distincts de ces aqueducs. 

3 °. L’église du même lieu a une serrure 

d’un travail curieux et très-antique ; elle a 
deux troux de serrure, et il faut l’ouvrir deux 
fois; le palastre en est damasquiné et orné 
de rinceaux en argent. On a trouvé cette ser¬ 
rure , il y a un siècle, au pied d’une montagne. 
Il y a dans cette église un bassin de laiton sur 
les fonts de baptême, avec les mêmes carac¬ 
tères et mots que sur ceux de l’église de P aile 
(g 7Ü7). On garde aussi dans cette église un 
antique drap d’autel sur lequel les images de 
Marie, Pierre et Simon sont brodées avec 
des devises en caractères très - antiques , 
telles qu’on les voit encore dans les bons 
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livres manuscrits, sur parchemin, des anciens 
peuples du nord. 


Populationi 

§ 82,3. Si l’on veut évaluer la population 
sur le nombre des pères de famille, ou paysans- 
propriétaires , on verra dans l’écrit 
brode ( pag. 12 ), que le quartier oriental 
était anciennement îe moins peuplé: il y avait 
huit cent quarante paysans-propriétaires (sans 
compter les non~possessionnaires) ; le quartier 
du sud en comptait douze cents ; celui de 
1 ouest, onze cent quatre - vingt ; et celui du 
nord , quatorze cents quarante. Ce dénom- 
brement lut levé en 1097. Mais attendu les 
ravages qui ont désolé le quartier oriental 
depuis cette époque, on doit présumer que la 
population y est encore diminuée. D’après un 
dénombrement pris dans ce quartier, r y a vingt 
ans, le district de Skaptafell contenait en tout 
quatre cent quarante paysans ou familles; les 
deux: parties méridionales de celui de Mule 
comptaient trois cents paysans , ou deux 
mille âmes; mais la partie septentrionale du 


■ 
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même district avait cent quatre-vingt-dix! 
paysans, ou douze cent quatre-vingt-une âmes. 
On voit de-là que les familles ont été pro- 
portionnément plus nombreuses dans cette 
dernière partie que dans les autres districts, 
et qu’en général on peut évaluer la population 
d’alors de tout ce quartier à environ six 
mille âmes ; mais aujourd’hui elle doit être 
moindre. 

Ports de mer. 


g 824, Nous avons parlé des principaux 
ports ( § 764 ) ; mais on trouve de bons 
mouillages dans les golfes de Langenœs , 
qui sont fréquentés par les Hollandais. Dans 
la baie de jBreeddal se trouve un mouillage 
que les Anglais ont adopté; les pêcheurs de 
cette nation sont obligés de prendre le large 
lorsque les glaçons du Groenland viennent 
sur cette côte. L’année que nous visitâmes 
ce quartier , plusieurs bâtimens - pêcheurs 
anglais couraient risque d’être écrasés entre 
ces énormes glaçons , au point que le vaisseau 
de guerre qui le convoyait, fut obligé de tirer a 

boulets sur ces mêmes glaçons pour les casser j 






afin qu’ils puissent s’en débarrasser plus aisé¬ 
ment 11 doit y avoir un bon port dans le 
golfe de Bakejiord. Il en existait autrefois un 
semblable près file Djrholar ou Parti and y 
canton de Mjrdal ; il doit encore être pra¬ 
ticable ; mais nous n’eûmes pas occasion de 
le voir. Les h a bi lans du district de Skap- 
tafell verraient de bon œil que la navigation 
de ce port fût reprise; ce qui leur épargnerait 
les voyages et transports longs et pénibles 
qu’ils font annuellement à celui d’ Oreback , 
et pendant lesquels ils sont souvent arrêtés 
par les débordeinens des rivières. Il n’y a 
aucun mouillage entre Myrdal et j£hnans* 
Icard 7 ou le cap de Vesterhord . 


Fin du quatrième Volume, 
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